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CAUSERIE
LE 12 OCTOBRE 1492

ilommE du jour, le personnage
e ncombrant l'horizon,
c'est un brave marin qui
mourut sans se douter qu'il
ressusciterait un jour au so-
leil de l'histoire ; un héros
surfait par l'imagination
des écrivains ; un type com-
me Hercule, Tésée, Nemrod
ou Samson, à qui l'on prête
des idées, des actes, des suc-
cès et des revers nombreux

et dramatiques ce qui les grandit et les fait pren-
dre pour des êtres surhumains,

Il y a quinze ou vingt ans, l'un de mes amis
avait tiré de diverses Vies de Chr-istop)he Colomb,
de quoi faire un article et naturellement, il n'utili-
sait que le merveilleux, c'est - à - dire la partie
absurde de cette histoire. Lecture faite de l'article,
au milieu des applaudissements des camarades, je fis
observer que le vers de Casimire de Delavigne

Que reçut-il ? Des fers 1

n'était qu'un effort du cerveau du poête. La
société ne dfiligna pas répondre mais elle me fit les
gros yeux. J'en profitai pour nier l'existence
d'A werigo Vespucci, affirmer que Colomb ne s'est
jamais douté qu'il y eut une ni deux Amériques,
etc, et je sortis de là avec la réputation d'un fou.
L'article de mon ami parut-nos Canadiens sont
presque toujours instruits par des procédés sem-
blables.

**Colomb n'a pas été étudié : on s'est cru
justifiable de parler de lui par manière de suppo-
sition. Quelques textes de Las Casas et autres,
ont servi à défrayer la chronique et à bâtir la lé-
gende, maisdepuis cinq ou six ans, un travail sérieux
s'accomplit en Europe pour expliquer les événe-
menîts de 1492 à 1507 et chaque jour des révéla-
tions nous arrivent qui rendent plus acceptables
les faits et grestes des acteurs de la scène des îles
de l'nde, alors non encore désignées comme terres
dA me'r.iq7l e.

Le siècle où naquit Colomb est remarquable par
les tentatives faites sut- mer- dans le but de ré-
soudre le problème de l'étendue et de la forme de
notre planiète, et aussi par les disputes que ce
même sujet souleva sur terre, je veux dire en Eu-
rope. Les esprits se montèrent bien davantage
lorsque, après 1486, on connut l'existence de la
pointe sud de l'Afrique, observée, cette année là, par
Bathélemy Diaz et que Vasco de Gama (levait
contourner en 1497. Une route maritime s'ou-
vrait donc pour aller aux Indes et devait l'empor-
ter sur celle (le l'isthme de Suez. Colomb, alors
âgé de cinquante ans, était d'avis que le chemin
serait plus court et moins dangereux en allant
tout (droit vers l'ouest, car il avait calculé que la
terre, qu'il supposait ronde, mesurait un peu
moins que les deux tier-s de son volume réel. Ne
connaissant rien du continent nord ou sud de l'A-
mérique, non plus que de l'océan Pacifique, il les
omettait, mais comme l'Atlantique, dans sa région
orientale, lui était familière, depuis l'Irlande jus-
qu'aux Canaries, il avait conjecturé sur des rap-
ports des marins de plusieurs nations, que la terre
se retrouverait à mille lieues à l'ouest die l'Espagne
et, chose qui le distingue, il ne se trompa point.
On sait qu'il atteignit San-Salvador à la date an-
noncée par lui, seulement il se crut arrivé à des-
tination et il vécut toujours dans cette erreur.
Les historiens lui mettent dans la bouche des pa-
roles auxquelles il n'a jamais songé : " Là-bas, par
delà les mers, il y a une terre inconnue! " C'est
tout le contraire de ce qu'il prétendait. Son plai-
doyer pour obtenir la permission de se lancer à
travers la Mer Ténébreuse consistait à soutenir
que, la terre étant ronde et tous les continents
connus dans leurs places et dans leurs formes, ex-
cepté la côte orientale sud de l'Afrique, il fallait
prendre la voie la plus courte pour- naviguer vers
l'Asie ; que la ligne 35e le mènerait tout droit au
centre du Japon et que de là à la Chine et aux
Indes il n'y avait plus ni mystère ni embarras.
Les globes terrestres qu'il fabriquait et vendait
continuellement dans l'intervalle de ses courses,
contribuèrent à répandre son idée.

* Les marchands, quoique tentés de faire
explorer la route indiquée par iDiaz, hésitaient
devant les périls et la dépense d'une telle entre-
prise, car c'eût été un voyage très long, et semé
de tempêtes dont la renommée avait ééréa'ndue11

la coutume du temps, placer l'expédition sous la
sauvegar-de de la couronne.

Deux des navires étaient commandés par les
(deux fi-ères Pinzon, pilotes de Dieppe mais natifs
de Palos et qui méritent de ne pas être oubliés. Il
n'y a qu'à lire le journal de Colomb pour surpren-
dre un secret (le la plus haute importance. Un
jour, Colomb met sa chaloupe à la mer et va "lse
consulter avec Pinzon " ; c'est étrange de la part
du chef, alors qu'il nous semble qu'il eût dû
faire venir son subordonné auprès de lui. Cette
démarche se renouvela et même le jour-nal marque,
en une occur-rence difficile, "lj'allai consulter la
carte de Pinzon." Une carte! ceci n'est pas une
amusette- aussi Pinzon la gardait-elle pour lui!

Les archives de la Normandie, depuis Dieppe
à Cherbourg, abondent en renseignements sur les
navigations des Normands au sud et au sud-ouest
de l'Atlantique, durant la période qui a précédé
Colomb. Il ressort de ces documents que, sans
avoir été toutes relevées, les côtes de l'A-'mérique
étaient connues, ou du moins leur gisement. Le
commerce avait intérêt à ne pas ébruiter ces décou-
vertes, miais les singes, les perroquets, les Sauvages,
le bois dit de brésil que Rouen et Dieppe livraient
en abondance au trafic ou à la curiosité de l'Eu-
rope, disaient bien haut qu'il existait une contrée
autre que le golfe de Guinée déjà fréquenté (les
Espagnols, des Portugais et des Fr-ançais- une
contrée appelée le Brésil et où il y avait (les Sau-
vages au lieu de Nègres.

**La petite flotte eut dû attérir emi Virginie,
selon le plan de Colomb, mais Martini-Alonzo
Pinzon cingla dans la direction de l'embouchure
du fleuve des Amazones et, veut Dieu, v-eut diable,
il n'écouta plus Colomb, si bien (lue ce dernier lui
proposa un compromis, qui fut accepté d'un ton
maussade : c'était de ne pas se séparer- et (le suivr-e
la ligne 25e ou du tropique du Cancer-c'est pour-
quoi il fallut passer dans la mer (les Sargasses, au
grand émoi dles épuipages.

A peine arrivé à Cuba, Colomb s'aperçut
que Martin-Alonzo Pinzon s'était dér-obé et cour-ait
droit au sud. A son retour au bout de six
semaines il ne dit pas où il avait été. Son frère,
Vincente-Yanez Pinzon, commandant la Yina,
paraît avoir été avec Coloinb sur un pie(d conve-
nable, mais il desserrait raremnent les dents pour
instruit-e les autres. En 1499 il (découvrit une
partie de la Guyane et navigua encore plusieurs
années après cette date. Quant à Martin-Alonzo,
il retourna en Europe quelque peu avant Colomb
et mourut l'année suivante, 1493.

* ** Après sept mois et onze jours d'absence,
Colomnb débarquait en Portugal, atnnonçant qu'il
avait visité plusieurs îles voisines du Japon, mais
qu'il n'avait pu se rendre à ce pays à cause de
l'état de ses navires. Ce fut son heure de triomphe,
oui une heure! car avec le second voyage, qu'il
entreprit aussitôt, son prestige tomba et l'homme
ne fut plus rien aux yeux de ses compatriotes. Il
fut honni, bafoué, démis de ses charges, menacé
de la prison par les commerçants qui lui reprochaient
de n'avoir découvert que des Sauvages : or la se-
conde expédition avait coûté énormément plus
chère que la première et ni l'une ni l'autre ne
rapportait un seul sou. Il resta comme un type
du fanfaron et de l'écervelé. Sous les auspices de
ses deux souverains, il fit pourtant un troisième
voyage de découverte en 1498, et un quatrième en
1502, sans parvenir à débrouiller le problême géo-
graphique dont plus de trente navigateurs cher-
chaient alors la solution. Il finit par être confondu
avec ceux qui avaient marché sur ses traces et, à
sa mort, la lumière ne s'était pas encore produite.
Ferdinand et Isabelle, fatigués de ne pas voir leur
amiral aboutir aux mines d'or et de diamants de
Golconde ou de aquelqu ays evqénchant,lu-iavin
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découvreur pouvait déjà rêver pour lui une royauté
prochaine-c'est même une accusation de ce genre
qui lui valut sa première disgrâce de la cour.

* * * Des quarante ou cinquante portraits que
l'on nous montre comme étant ceux de Colomb)
aucun n'est authentique et la plupart jurent contre
la vérité d'une manière effroyable, soit dans le cos-
tume, soit par la figure ou par la taille. Le fils de
Colomb, ainsi que trois ou quatre de ses contempo-
rains, nous ont laissé des descriptions physiques
du découvreur. Il avait moins de six pieds de
haut, ('une taille bien prise et vigoureuse, le teint
blanc avec des taches de rousseurs sur les joues, le
nez fort et :ong, la face pleine et plutôt longue que
ronde, les cheveux blonds-roux. On donne aussi
la couleur des yeux, mais je ne m'en souviens plus.
Les idiots de peintres ont fait tout autrement ;
dans leur désir de tromper le public, ils n'ont pas
songé aux faits en eux-mêmes. Encore cette se-
mnairie, je lisais dans une revue Il Christophe Co-
lomb était d'une stature colossale." Las Casas et
le fils de Colomb disent " lune bonne taille
d'homme." Tout nous porte à comprendre que la
figure de Colomb n'a guère occupé les peintres de
son temps, pas même durant son heure de gloire.
Les honneurs du pinceau étaient réservés aux
dieux, aux demi-dieux et aux quarts de dieux-
ceux-ci étant des grands ducs ou des généraux vic-
torieux, bien plus prisés qu'un découvreur de Sau-
vagres et un (dépensier fieffé de l'argent des autres.
Voilà l'opinion (lu château et de la ville, il y a
quatre cents ans.

* * * Si Vespuce vous intéresse, je vais vous en
parler. D'abord, il y en avait plusieurs, tous de
Florence ; la famille était distinguée: on connaît
leurs noms de baptême ; aucun d'eux ne ressemble
à Amerec, Amerigo, Amerîcus. Le seul qui fut
navigateur signait touj ours Ludovic us :Louis. Des
recherches nombreuses ont démontré qu'il n'existe
en Europe que les noms de Amérie ou Emerie qui
se rapprochent d'Amerigo, et de plus, on a re-
trouvé la première insertion de cet étrange nom
dans l'histoire.

C'est un livre, publié en 1509, lequel est, mot
pour mot, la quatrième édition d'une lettre
(le Ludovicus Vespucci écrite en 1505 et imprimée
en France cette année. Qui était l'hurluberlu
qui changeait ainsi le nom d'un homme notoire,
sinon célèbre ? Mein Kerr Martin Waldseemùller.
I)ans sa Cosmoyraphie publiée en 1507, à Saint-
Dié, (dans les Vosges (alors territoire allemand) il
propose de donner le nom d'Amerigo à la qua-
trième partie du monde, et les géographies impri-
mées après la sienne s'emparent du nom baroque!
Vespuce n'en sut jamais rien ; il était alors pilote-
major en Espagne et exerçait plusieurs charges
lucratives ; il mourut à Séville le 22 février 1512.
Tous ses voyages eurent lieu depuis la Floride à la
côte (lu Honduras et à la côte du Brésil ; il entra
même dlans le Mississipi. Pas plus que Colomb il
île devina l'Amérique.

Une année après, c'est-à-dire en 1513, Vasco
Nunez de Balboa monta sur les crêtes du Darien
et aperçut l'océan Pacifique. Magellan fit le tour
de l'Amîérique du sud en 1519-20 et se rendit par
la Pacifique aux îles Philippines, près la mer de
Chine.

* ** D'une causerie j'ai fait, malgré moi, un tra-
vail sérieux ; cependant, je puis rapporter ici,
comme mot de la fin, un fragment de ma confé-
rence (donnée à l'Institut Canadien-Français d'Ot-
tawa sur les grands découvreurs :

Bibiwano XII, cacique de Guanahani, ne se
doutant pas que Colomb venait de baptiser son île
dlu nom de San-Salvador, et voyant que les Espa-
gnols débarqués au rivage étaient mieux vêtus que
lui songa aX-èlesde A_ politesse---que- sonpère

La conversation nécessitait l'usage des signes.
Heureusement que le cacique et Colomb étaicent car-
bonari, mais les mots de passe et les gestes ne suf-
firent plus bientôt et le Sauvage proposa carrément
de créer un langage volapuk. Cette lumineuse
idée fit fortune sur le champ.

-Dites donc, Monsieur Wimiticoghée ....
-W~imiticoghée ! Qu'est-ce que cela ?
-Dans la langue des Algonquins du Canada ce

mot signifie : homme des grand canots.
-- Bien trouvé. Merci.
-1Il n'y a pas de quoi. Je <isais donc, comment

avez-vous fait pour passer avec vos grande:, piro-
gues à l'endroit où le ciel et la mer se confondent?

-Oh ! tout simplement, en soulevant la voûte
bleue avec la pointe (le nos mats.

-Ça, c'est ingénieux, car, voyez-vous j'ai un
plan dans la tête depuis longtemps. Vous n'êtes
pas sans savoir que, mon défunt frère et moi, nous
avions le dessein de visiter l'Europe?

-J'en ai entendu parler. En ce cas, vous eus-
siez fait connaître au monde l'existence des
peuples civilisés.

--Justement ! Voilà le beau côté de l'affaire ...
mais la mort, cruelle ennemie, a tranché le fil ....

-Permettez que je vous coupe ....
-Comment donc ! sans gêne ....
-Gênes, c'est ma patrie.
-Vous me l'apprenez. Faites-lui imes compli-

ments, je vous prie.
-Je vous invite à partir avec moi.
-C'est possible-aussitôt que les Chambres au-

ront voté le budget; d'autant plus qu'il me faudra
de l'argent pour le voyage, c'est-à-dire beaucoup de
noix de coco et des cigares.

-Vous fumez, en effet. Hier, (dans la nuit, j'ai
été le premier à apercevoir un petit feu indiquant
la terre : c'était l'un de vos gens qui allumait son
havane.

-Vous mie trouverez bien curieux, mais de
quel pays êtes-vous, sans vous commander ?

- Espagnie.
---A la bonne heure ! Je ne m'expliquais pas

votre teint pâle. Alors vous êtes un blanc d'Es-
pagne ?

-On me l'a toujours dit.
-Et les affaires ? Comment vont-elles ?
Les courtisans s'étaient rapprochés et suivaient

avidement la conversation.
-Dame, les affaires! je dépense gros, je n'ai

encore rien produit et on me fait toutes sortes
de chicanes-le monde est si jaloux !

-Ce que vous me racontez-là éveille un soup-
çon dans mon esprit. J'irai tout droit : ne seriez-
vous pas Christophe Colomb, par hasard ?

-C'est bien ce qui me désole : oui, mon ami, je
suis moi-même!

Le cacique se leva, étendit les bras avec un
geste solennel et, d'une voix émue autant qu'impo-
sante, il prononça ces paroles mémorables:

-Habitants de Guanahani, nous -)mnmes dé-
couverts! Qu'on se le (lise.

CARNET DU "IMONDE ILLUSTRÉ"

A l'occasion des fêtes du quatrième centenaire
de l'Amérique découverte, le nom de Colomb est
dans toutes les bouches. LE, MONDE ILLUSTRÉ~ ne
veut pas être en reste: après avoir déjà beaucoup
parlé du grand homme, c'est encore à son sujet
qu'il publie, cette semaine, l'intéressamnte causerie
de notre collaborateur, M. Benjamin Suite.

TRe: nombre deé gracieuses nouvelles qlui ont fait
les délices de nos lecteurs.

Paix à son âme!

8i j'étais papillon :- C'est le titre d'une toute ai-
mable romance, dont mon lbon amui et confrère de
l'Echos d'Alais, Gard, en France, M. Frédéric
Lévy, a fait les charmantes paroles. C'est délicieux
à ravir, comme l'insinue justement le titre, et
l'offrande que m'en fait le poète n'en est que plus
gracieuse. Grand merci. J'ai bien hâte aussi de
dire tout le bien et le peu de mal que je pense de
son volume le délicates poésies, aussi offert tout
récemment : Du cSeur aux coeurs.

C'est un poète vrai, M Lévy, et un doux, un
suave : il sait mettre tout le cachet de son talent
(dans le seul titre qu'il s'applique à choisir pour ses
productions.

M. Monongahéla (le Beauieu, le la Société Nu-
mismatique et d'Archéologie de Montréal, est un
compilateur émérite de documents historiques. Les
études qu'il publie, sous le patronage de la savante
association dont il est un des membres les plus ac-
tifs, travaux qui sont les fruits (le recherches cons-
ciencieuses sur les points obscurs de notre histoire,
rencontrent un légitime succès. Bien faites et ma-
gnifiquement éditées, elles sont les dlices des con-
naisseurs. A.,près nous avoir donné de précieuses
notes sur le baron de Longueuil, il s'occupe aujour-
d'hui de son illustre ancêtre : " Le héros dle la MR<t-

nongahéla " : Daniel-Hyacinitme MaNlrie Liénard lDe
Beaujeu. Venue à l'occasion du 2)5 0e anniversaire
de la fondation de Ville-Marie, cette plaquette sera
bien accueillie.

Il nous revient (le partout des échos de la ma-
gnifique scène, lors de l'incendie de Hedleyville:
les marins français et anglais se faisant sauveteurs
volontaires. Un correspondant nous écrit:

'Pendant le sinistre, j'en suis encore tout ému
d'admiration, un des matelots de l'Aréthu?,se appor-
tait des meubles sauvés (le l'incendie ; il cherchait
le propriétaire; une pauvre femme, dénuée de tout,
vint en pleurant les lui réclamer ; et comme la
femme lui racontait son malheur, pour l'engager à
lui procurer du paimn, le matelot lui remit sa bourse
et s'enfuit en courant pour se (dérob)er aux félici-
tations et aux applaudissements la foule.

'l Cela n'est-il pas beau ? "
Oui, cela est bien beau, noble et grand, en effet;

cela mérite d'être conservé, comme un trait re-
marquable, dans les annales du dévouement et de
la charité.

PETITE POSTE EN FAMILLE.--.irîmaitd, 1Mont-
réal.-Vous n'ignorez pas que LE MONDE ILLUS-
Tite n'accepte aucune contribution sans un nom
responsable à la rédactionî. Et puis, je voudrais
vous dire que la bluette envoyée, fort jolie comme
fonds, pèche par la forme. Mettez en prose : ce
sera gentil et bien plus irréprochable.

Gustave C., Montréal.-Le sonnet a des secrets
que vous ignorez. Votre rime est facile et il y a
le la poésie. Faites plus intime connaissance avec

les caprices du sonnet.
Joseînadec, Saint- Hyacinthe. -Vos bluettes sont

en vers, et en vers incolores, ce qui les gâte ; elles
seraient bien recevables en prose. Nous donne,-
rons, le plus tôt possible, vos autres envois.

Arthur, Portneuf.-Quant à votre correspon-
dance, même remarque qu'à Armand : pas de nom
responsable. -Donnez-en un, et l'on verra. Pour
l'illustration de l'incendie à Hedleyville, merci du
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EN REGAR~DANT LEAU DEýCEN1)RE()

L'eau descendait. Le jour fuyait. L'heure était triste.
Je songeais, en pleurant, à l'amour qui réji ,te
Quand tout le reste passe et s'en v-a dans la nuit.
Oui, tout le reite meurt, oui, tout le reste coule,
Espérances de gloire ou vivats de là foule,
Comma l'eau qui descend, comme le jour qui fuit.

Et je disais : I Amour, aurore qui te lèves
S 'r l'hiver du sîmmeil et la brume (les rêves,
Astre tout baigné d'or, muais tout trempé de sang,
Toi qu'on connaît cruel, toi que l'on croyait tendre,
Puiases-tu disparaîre à ton tour, et de -cendre
Comme le jour qui fuit, comme l'eau qui descn d

L'eau descendait. Le jour fuyait. Le couchant sombre
Dans un morne silence allait épouser l'ombre.
Sous le frisson du soir un rossignol chanta.
Il L'amour s'en va .. " disais je,-et je voulais nie croire
Et j'a 'ais déjà peur, tant la nuit était noire!
-L'eau descendait. L-3 jour fuyait. L'atîî,ur rcesta,

LAA

F chtât eau du INideck, cinAl-
sace, est aujourd'hlui eni

v ruines. At-eo V lya
,~~ .~ , (es ans et dles scls ct

tait une imneîse et spleîî-
dide demîeu re, une fotrteresse
rledoutable, fièrement per-

-- tir ciée au sommet de la ion-

- ~ JImmnnise, il devait l'êt i-e,
eni effet, ce vieux mnanoît-,
car ses halbitants ni'étaienit

point des hommes ordinaire,niais (le formidables
géants.

Le seigneur, qui passait son teimps à chaýssei-
l'aurochs dans les forêts des Vosges, semtblait,(de
son front, toucher le ciel. Les sapinis centenîair-es
paraissaient, à côté de lui, d'humnbles ai-bustes; il
franchissait d'une enjambée les plus larges vallées,
('un coup (le sa massue (le guerre, granlde coilî,,,e
une tour, il creusait des précipices effi-avatîts, puis
les comblait, en faisant rouler les rocherîs (lu bout,
dle son petit doigt. Quanîd il av-ait tué un aurochs,
sorte d'énorme taureau sauvage aux cornies rlecour-
liées, il le chargeait sur ses épaules cotmtie s'il
se fût agi d'un petit agneau, le rapportait trîoi
phialement chez lui et se le faisait apprêter pou r son
repas.

Personneî'osait se nmesuret- avec lui. Touit lc
nionde cr-aignait sa force inîvintcible. Pouirtatit, le
géant du Nideck joignait à sa puissan lce redlou-
table une exquise bonté, cette (douceut- (les forts,
qui a tatnt de charme, Il respectait les faibles et,
les humbles, prenait leur défense eni toute occasion.
Il ne souffrait pas qu'ou fit du mal à ses paysans,
et lui-mênme s'efforçait, dans ses courses vaga-
bondes, (eleie point endommager- leurs cultures.

Le géant avait une fille, Berthe, dge<e (li-, ans,
qu'il chérissait. Elle était si grande, qu'elle seini-
l)lait devoir atteindre unie plu s haute stature eîî-
core que son père.

Dans son ignorance du monde, elle neétait pas
aussi soigneuse du bien des autres. 'Maintes fois,
Pli voulant s'amuser, elle s'était rendue coupable1
de terribles méfaits, avait deracine, (les arbr-es,

iieitse coul- d'hionnieur, mais nie devait pas f raîclîir
sanis permiission)iilepoi-eis

Ce-la nte faisait pîas le comtpte (lenfn. El 1h
vo(Ulatit s'en aller bien loi, là-bas, (lans cette bclle
c-amp<agnie qu'elle voyait (le sa fentêtrte, miais qu'ielle
ie cOliaissai tpas encore, et, ouibOito(levait sI i ei

s amnuser. Lespace et la libierté l'attir-aient coitîlit
tout ce qjui est défenîdu.

Un Jour, elle resolut (le miet tre s(miipi-Jet à exe-
e'ti iii. Elle pri,(ta <(lu mlin tie l otsoitpere," n1
peine r'entrié (le chtasse, se miettait, à table, et(,
tous l(-s (loiiicsti( tis etaienit occupés a le' set-vit-.
Elle se glissa dehtors, dlescenidit la iioîîititaîe cin
t ro)is pas, et se trouva dans la plaine.

Là, ce fut un émîer-veillemnt . Le soleil pi-ès de
se cOucie-, (loi-ait -les blés presque mûtris qlni mit
(lo)yaieiit au ve-nt, sembtllales aux vagues (le la mn-r.
Berthle ci-o 'ait iumarcher--stur-utnttapis mîervîeilleuîx,
lianit (le se-ntir- les épis lui fit Ici- les -chevilles et, la
piquer unt peui<quelquiefois.

Elle avanç~ait t.( ujius, enchantée, nete SC b 'tat
pa (lu déesastre qu'elle laissait,(l-derire elle. Les
chamips étaient foulés colitine si délel-s fléaux y
etussent liasse, ctiîiiîi si une arinée enitieè-e y (-ût
campihe. Ses, pieds biuttaie-nt contrie les fer-nes (et
les faisaient voler en éclats. Un seul (le ses pas

acag-ait tout uniîcareé (levgis iiatlséla
las, broyait les sarmtents et les raisinis déjà foinés.

L" paysanis, le bétail fuyaient. enitotis sens,
avec (les c-ris ( ptvtiee lssipnaitsqtel
n'entend(ait mêei pas, al)sor>i-t datns le ravisse-
mtentt (le ses dcuets

Tout à co)up, ell(- s'aîrrêta, battanit (des ilaîns.
Elle veiiît, d'aperîcevoir-, par ter-re, uin labouretir
qlui essayait (le suvet- ses l)tufs et. sa chbatriue.
Elle se baissa, toucha l'hommiie -< tîime une mlii-
ý(ItiiIeicp(tup(-(, trouva tiès drôle lcexl)tesslon ter-
rifiée (le sa figui-e,. Les bu-uýtfs aussi l]i charmènèctt

île les pi-i t eiintis, les exatililîn, se in t tàutilre
(le It le's l)etiglentsuefio.Ptuis, el le ((tcmitIlla
lat (Aliai-i-cpassa SOit ( igt sturîle soc qtui brillait,
tut soleil.

iti-.unle idlée il î-tvlei (u.(- lui viint.- El le étecît
(lit sm< i tiblier- sutrle sîtI, vY posat bieîf, chairtue et
pauysatn , rassembl1 fa les quîatr-e coinîs et remntta eni

c u-ttau eîtauu, toute.jg<yeulse dle sa belle pt(-
nieitadl<.

L(- seigtnurinavait pas c(ote achevé soi( eps
Pbt-tlle se pré-cipituLaitas litsualle et satiut aut(()Lt

(le soti pèet-nis'écriant:
- Si t tî savais ce que j'ai trouve, i-e que je rapt-

potrte OIt)le beaux jouets!,J amiais Jc e enai
ei <lelpai-cils, Ils sont vivants

\'ynfit le pete(' av1c n11 ot--1
M ais quatnd<l 8 et-tlîceteu(le it<uveatt étalc smi<

talblier-, et que le labouireut- appiar-ut, avec les I «i-tifs
quiniIl lsaii (l e tere(ur-,levisage (itseigneut-

dlevitnt iltettac, atit.

--OÙ as-tiipt-is Cela ? (l<'illii t il, d'unie '<ox

L' enfanît ind(iquta la camlpagne(.
-Là-buis <dit-ellc, un peucofu.
--' l tIll as fuite dcs< >1éi , repi-it le îx- te, sévè-t-

mencît.. Je- t '-u< uts <tdît (le uc jamlais decendrt-e
<laits lit plaine. Tui vienîs de fair-e un biiitn gr-and
mal, ajouta-t-il, cin allanit vers la fentre tiee i coui
sidéranttt les -chatmps <lévast (5, les I laitchfi îaisîl is
démoî(lies. Tu as <detrtiiten iititi instanît le'labeurt
le tout une< anntée. De) pauvi-es g"etîs ontt trav-aillé,

onit arrosé lua terre delehu rs sueurs, et toi, 1)ni
satisfaite uiticapr-ice, flut leur-prentds leur- nour-ri-
tut-e de c<-t hivert. Car-, sacelî le biin (;c< que tii
appelles dles Jouets, c'est unî labourent-, ses boeufs
e't sa c-harruec, c'est-à-dît-e l'hommîîe, les animuiix (t,
l'inistrumetnit auxqluels tu (lois le paini <ue t.u
mîan 'ges . .. Tu vas repor-(tr inmméd(iatemletnt ces
ptétenîdus jouets au piedl (le la mnotitagîn-e et tun

utituSa lavni-,encore moitis(le lîbet-é Qaî
ut îîîOî, je téparecrai de nmonîmieux le mal que tu as
fait ....- Tu viiune fois de pli, les terr-ibles
résuîltats (le tut dèsobéissamlice.

v7 MIS~
NI AG;ASIN DES POUDRES D)U FORT

SAiN LO'IS(QtJEBEC)

U mis (le juillet 1 685, le
muarqjuis d(lemîeoiville,
(liii succédait à MN. (le la
Bi'arre danis le gouvi~ernte-
metîc(luiiCatiada, arr-ivait
à Québec et venait hiabiter
le cliaiti-ai Saint -Lotuis,

avc -laitiarquise, safetîine.
L(- fort et le chtât-eau

étaiettdauns uit état pi-

L'année ilêee < soit arrivée, le no<uveau goti-
VvIet-îUt-fit (contstrtnur,)ciidehior-s le l'etîceinte lu
fot tt.etigée pal- M. <le Mottmagtîy, a peut (le dlis-
tnc dti'(e la t-ne (les Carr-ières actuel le, le " magasin

dle-; Ptoudtes,"'' î<lq(le trécenttes,;ldis-ussionîs, que l'ot
a démioli -uitînitemps de I89it, et. qui a eu, par

('ttc<iitipics le deux ('entse-pt tits (lexis-

D ans un- le-tt tre datée (lu 20 aoûit, I(S5, M. (le
I )vrntvil le déclar te liiiêtîi<- qu 'il fatit, <îmst uire
ce inaasîti suans ait( isatioti. Il en agissait ainsi

cause de îi et -l('-('tdl -u l la<'e q'i
avait de gaî-<l- t'dle la poîudrte duits le miolmmenu
Cilite;ui, <isait -il, (liii t<îîîîlait eni 1-ittes, et datns la
cotnstrution iuqueItiîil il y uivnit tamnt <b- bois qu'il
Pouvuait. brû'lert' <unInstuant àl'it'e

L' titagrasi ti fut odivisé cmi deuxliai-tics :l'unîe
Poui- y miettr-e la pouîidr'e(le la garnisont (u Fort,
l'autre< pour y iii(tt te lui poudre appar-tenant aux
htuabitanîts. Cet te divisiotn existait enîcor-e il y a
qutelqtues mlois, utu momntt(le la démtolition lu
vieuxlmtinient.

vouici le te-xte mîêmîe <le la lettr-e uadresséeliar-
.N de I )ctomiville au ministre,le2ia tI 8,u

suLIiet <lectte conitstructiont:
'Touiites tios poudries sotnt dans ie maisoni

to ut e seule auî-delà le celle de M.- <e Meuble, danîs
le mîilieu (ditîî cliaiîp, à hilamerci (lu piremtier gai-
tiit t (liii voudra y mîett t-c le f ei. il y eni a utne
petit(,,<upaitic dans ce-chât eau miaI notmnié, où Il,
feu 1)e-ut. y- prendrtrl tès facilctiteit. J e mie coin-
pr'ends(ls 5cotmiment )iti a pu ainisi demeucrer- trani-

"Je vouts leiaiile pardon, iMonsi-gteut-, de ce
que je futis fuire un mîagasinî suivuant le mîodèle que

jetvouts en env'oie, avanitt (le vous cei avoji- éctitet
d'aLvoirt- reçuu votr-e conisentemenit; ce lui meie n'ar-
ti v(ri'u ~ittsI, àa tits (d'ut pér-il aussi mntiifeste
(lue cilui-là. Il tiecoû'tîtera au lhtîy lias beaucuctp

-u (1<I le douzetx cemnts écus. M. b ltten<lant cii a
fait faite le maturc-hé auurabais, sutivanit le devis q ue
Villeneuveliigitiu (l<ue vous iiCavez donnré, en
au faitt oit tiendtra la mtaini à ce qlue la mtaçonnterie
soit bonnte. Je cro is que voîus appr-ouver-ez sut
s<itatt1on, (lue couvr-te en cet enîdroit le foi-, (lu]ilne
vaut rin îîlii tout. JIe l'aurais fait mîettr-e voloît
lotttit r sdanis le foi-tpout- épat-gncr-llai-gent dui Roy
s*il y avait eu de lua place sutiisuiîuieiît. Vous
viirez, bMonseigneur-, que je vais futIrie iute sép)ara-

tionîî ifiiique les bourltgeo(is puiissent y mnettrte leuris
pi)tu(ltes., sanis avoir-autcune ctommniicationi avec
celles (du Boy."'

Lorttsque, eti I693, le etotite (le Frtentiac it
i'eéiiici et ag-utudit- le fort Saitnt-Louis, les non-
veuaux mîurîs d'enîceinîte fnur-nt pi-obongés au-delà du

e itagasiti dles Poîudr-es ", (lui se tr-ouva alor-st-cii
fermeîî dauns l'imtéricut- (li fort, aintsi cîuý>t petit le

v(-puar le passage suivanttd('utne lettre de MM.
île Froentenac et Chaînpigny au intistre, datée du
.1 novemubre I1693: " Pour l'enceinte dlu forît, elle
av'ait été commnînîcée (lès l'automine dernier, ayant
juge que c'était l'endroit où l'on dlevait plutôt em-
pltoyer les fonds ordinaitres destinés pour les forti-
fications, non-seulement pour mettre etn sûreté le
mnagasin des poudres, qui était en dehors de la dite
enîceinte et fort exposé, mais encore parce que
toutes les nmurailles tombaient en ruine, etc."
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Lors de la construction du Châiteau Haldimand
(1784-87), le "lmagasin des poudres " devint une
(dépendance du nouvel édifice, et on l'utilisa de
diverses manières selon la destinationi du bâtiment
principal, qui lui était contigu.

La voûte cintrée de la vieille construction fran-
çaise dut répéter bien des sons d'orchestre, bien
(les accents joyeux à jamais éteints, pendant la
période comprise entre 1787 et 1834, alors que la
destination à peu pr-ès unique du Château ilaldi-
mand était de recevoir le beau monde de Québec,
aux fêtes officielles données par le Gouverneur.

On sait que le Château Saint-Louis (le deuxième
Château Saint-Louis, construit par Frontenac de
1694 à 1698, et haussé d'un étage de 1809 à 1812)
fut détruit par un incendie le 2.3 janvier 1834. Lord
et lady Aylmer vinrent alors habiter le Château
Haldimand ou Vieux Château, avec le personnel
de leur maison. Le "lmagasin des poudres " que
M. de Denonville avait relégué en dehors de l'en-
ceinte (lu Fort Saint-Louis, se trouva ainsi rappro-
ché de la source des honneurs, habité presque par
le gouverneur lui-même!

Un plan daté de 1853 nous fait voir l'étage infé-
rieur dlu Vieux Château occupé par les départe-
ments des Travaux Publics et des Terres de la
Couronne du Canada-Uni, et le "lmagrasin des pou-
(res " par les archives du Secrétariat Provincial.
Ce fut la dernièro~ période glorieuse dlu vieux ma-
gasin. En 1857, locs (le la première installation
de l'école Normale Laval, il fut prosaïquement con-
verti en. . .. cuisine ! Sic transit (gloria mni

A l'odeur (le la poudre avait succédé l'odeur (les
parchemins ; à celle-ci succédait les parfums de la
friture. Il y avait compensation.

Construit vers la fin (lu dix-septième siècle ; en-
gülobé, juste un siècle plus tard, (dans des bâtiments
qui le tinrent caché pendant cent ans, le vieux
Imagasin " était à peu près inconnu de la ville de

Québec, quand la démolition du Château Haldi-
mand, au printemps de 1892, vint révéler son exis-
tence au public et livrer aux regards sa masqive et
solide construction.

On n'y fit gruère attention tout d'abord, et la pio-
che du démîolisseur, y avait pratiqué de larges
trouées lorsque des citoyens influents s'interpo-
sèrent et demandèrent au syndicat du Pacifique de
préserver ce curieux bâtiment de la destruction.

La presse se mit de la partie. M. James Le-
Moine et M. Joly de Lotbinière, entre autres,
publièrent dlans le Jforning C/ironicle des lettres
intéressantes.

M. LeMoine prétendait, avec raison, que l'an-
cienne 'dépendance de l'Ecole Normal était bien
1a Vaulted House, originally a P'oi'der Magazine,
dont parlait M. James Thompson, dans son journal
du 2-)1 août 1787. De plus, il s'appuyait sur les
indlications d'un ancien plan du Fort Saint-Louis,
pour conjecturer que ce magasin pouvait bien avoir
existé en 1690, lors de l'attaque de Québec, par
l'amiral Phipps.

De son côté, M. Joly de Lotbinière demandait
que le vieux "lmagasin " fut préservé de la des-
truction, surtout s'il était prouvé qu'on avait tiré
de ses flancs la poudre avec laquelle Frontenac
avait fait parler ses canons, et donné au représen-
tant (lu prince d'Orange la foudroyante réponse
répercutée par les échos du grand fleuve et de
l'histoire.

Mais il eût fallu dire tout cela plus tôt. Le bâ-
timent était déjà partiellement démoli, et l'idée de
le réparer et de faire du vieux-neuf ne plaisait pas
à tout le monde. Puis, à côté de l'érudit M. Le-
Moine et du chevaleresque M. de Lotbinière, il y
avait d'autres hommes qui ne se laissaient pas
émouvoir par tous ces souvenirs étayés d'hypo-
thèses, et poussaient à la démolition. De ce nombre
était MI. George Stewart, rédacteur en chef du

ordre aux démollisseurs de continuer leur oeuvre.
Ceux-ci ne se firent pas prier, et la raison du plus
fort étant toujours la meilleure, on trouva que le
syndicat avait raison.

Deux ou trois jours avant cette décision, le Cour-
rier- du Canada avait publié sous la signature: E.
Rimbault, l'article que voici:

"LA vETUSTOMANIE

Jle n'ai pas étée peu surpris ('apprendre, ces
jours derniers, que la démolition de la vieille cui-
suine (le l'école Normal-Laval était arrêtée, parce
qu'il avait plu à quelques personnes, dont je res-
pecte les motifs sans partager leur manière de voir,
de représenter à la compagnie du chemin de fer du
Pacifique que l'on profanait une relique du passé,

"lTout le monde se fait antiquaire depuis quel-
que temps. On s'imagine qu'en parlant vieilleries
on devient immortel ; et comme on sacrifie à l'a-
mour de la gloriole tout autant qu'à l'amour de la
gloire, on a vu des adolescents désolés de leur jeu-
nesse rêver sur les vieux murs et professer un res-
pect de convention pour tout ce qui est craqué et
lézardé.

Ne confondez pas, messieurs.
"Les reliques historiques doivent nécessairement

se rattacher à quelque fait important ; les reliques
artistiques dloivent avoir quelque mérite au point
de vue de la forme. Or, nous sommes ici en pré-
sence d'un vieux bâtiment très laid, qui a peut -être
été construit du temps des Français pour y mettre
des barils de poudre. Plus tard, on y a mis de la
farine, de la viande, des vieux tuyaux et des
chaises cassées. Aucun personnage historique n'y
a versé son sang ; seulement c'est vieux.

Il Eh ! le rocher voisin est vieux, lui aussi, cela
doit suffire.

"lLes murs de Lutèce, au temps de Clovis, en-
serrait Il la cité " dans un espace restreint. On
les a démolis, et on a bien fait.

IPlus tard, les bifll works (boulevards) ou for-
tifications de Paris, nuisirent à la circulation. On
les abattit également, mais on conserva (deux
portes: la porte Saint-Denis et la porte Saint-
Martin, non pas parce qu'elles étaient vieilles,
mais parce qu'elles étaient belles: ce sont des re-
liques artistiques.

"lA Québec, on s:ýmble ignorer que les murs de
la ville sont relativement modernes, et que, de-
puis l'incendie du château Saint-Louis, en 1834,
les seuls antiques souvenirs militaires de notre
ville sont les vestiges des redoutes françaises du
Cap Diamant et le "bastion' du bourreau," situé
entre la porte Saint-Jean et la côte du Palais.

ILorsqu'on a démoli les portes Prescott et
Hope, on a fait oeuvre ('intelligence. Ces portes
étaient laides et nullement antiques. Mais on a
commis une faute en démolissant la belle porte du
Palais, qui était un véritable ornement pour la
ville.

"lDonc, conservons les reliques historiques et les
reliques artistiques: mais à bas les vieux hangars
et les vieilles cuisines.

IQuelle idée étrange de vouloir conserver ces
horreurs sans noms, sans histoire, simplement
parce qu'elles sont vermoulues!

"lPauvre esprit humain, comme il lui est diffi-
cile de rester dans le droit sentier ! A côté de
l'enthousiasme il y a l'exaltation ; à côté de la
science, il y a le charlatanisme ; à côté du courage,
il y a la témérité ; à côté de l'archéologie, il y a
la vétustomanie.

Le mélodieux Lamartine a dit excellemment

Et l'histoire, écho de la tourbe,
N'est que le btuit de ce qui tombe
Sur la route du genre humain.

"La vieille cuisine de l'école normale n'a jamais
entendu d'autres bruits que des bruits de casse-
roles: ce ne sont pas ceux qui doivent être réper-
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le "'magasin des poudres," dans sa position oblique
par rapport à la rue de Carrières et avec sa divi-
sion en deux compartiments, est clairement indi-
qué, en dedans de l'enceinte du fort.

Le "Imagasin des poudres " construit par le
marquis de Denonville, en 1685, et le Château
llaldimand qui le tenait caché depuis 1785, ont
maintenant disparu, et un pan du nouvel hôtel
Château Frontenac s'élève déjà sur l'emplacement
qu'ils occupaient.

Les démolisseurs ont donné raison à M. Rim-
bault ; les documents ont donné raison à M. Le-
moine, et nos annales historiques ont livré le plus
modeste et le plus inoffensif de leurs secrets.

NOS GRAVURES

BATISSE DE LA DOUANE, A QUÉBEC

Nos bons amis de Québec ne remarqueront pas
sans une certaine satisfaction, nous aimons à le
croire, que LE MONDE ILLUSTRÉ leur consacre,
cette semaine, deux de ses pages d'illustrations.
Nous avons tenu à montrer, à côté des ruines que
déplore la bonne vieille capitale, les monuments de
prospérité qui font sa joie ; avec l'hôtel Château
de Frontenac, nous avons choisi l'hôtel des
Douanes, ce massif et imposant édifice qui fait
l'orgueil de nos compatriotes québecquois et l'ad-
nmiration des touristes nombreux qui viennent
s'extasier sur le charme pittoresque de l'antique
cité française en Amérique.-J. ST.-E.

L'IIOTEL FRONTENAC, A QUÉBEC

Grâce à l'obligeance de l'administration du Pa-
cifique Canadien, il nous est loisible de faire voir
ànos lecteurs une exacte photographie du plan de

cet édifice magnifique que la compagnie fait cons-
truire à Québec. Ce sera un bijou du genre.

A propos de cette construction, on pourra lire
avec fruit et avec intérêt l'important article de
notre savant collaborateur, M. Gagnon, de Québec.
Cette magistrale pièce d'histoire se trouve dans
une autre page. L'intrépide archéologue retrace,
à travers nos siècles historiques, les vicissitudes
par lesquelles a passé l'emplacement où va se dres-
ser le monumental hôtel. Et c'est fait de main de
maître: qu'on lise.

Voilà le troisième article que nous donnons, de
M. Gagnon, sur des sujets aussi pleins d'attrait
pour les fidèles de notre histoire ; espérons que ce
ne sera pas le dernier.-J. ST.-E.

L')ARLEQUIN

Une jeune et piquante Parisienne, portant de
gracieuse façon l'antique costume-charmant tou-
jours--des vieux bouffons de la comédie française,
voilà un sujet assez souvent traité, que M. Carrier-
Belleuse a rajeuni de son spirituel pinceau.

Pourquoi le costume d'Arlequin exerce-t-il tant
de séduction sur les femmes ? C'est là un point de
psychologie féminine qui demanderait à être traité
philosophiquement. Est-ce parce que cette jolie
veste est de toutes les couleurs, et que, comme les
couleurs sont toutes jolies, ce costume va à tous
les teints? C'est possible; toujours est-il que celle-
ci est des plus gracieuses sous ses fanfreluches, et
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LA FILLE DUL HAMNEAU

Sous le fraie ombrage d'un chêne,
Un beau jour dlu printemps nouveau,
J'aperçus, jouant uians la plaine,
Une fillette (lu hameau.
Son sourire était plein de charmes
Et me faisait rêver aux cieux
Janmais l'amertume (les larmes
N'avait terni ses beaux yeux bleus.

Qu'elle était belle, enfant de mon village,
Rêve chéri du matin (le mon âge!1
Pourquoi donc fuir, Ô premières amours?
Pourquoi ? pourquoi ne pas rester toujours ?..

Elle grandlit, ange candide.
Et j'admirais sur son f ront pur,
La grâce et la beauté splendide,
Et la flamme en son oeil d'azur.
Co fut la vierge caressante,
Au (doux p)rintemps de mes amours
L'idéal qu'un poète cliante,
Riant soleil de mes beaux jours.

Qu'elle était belle, enfant de mon village
Ange du ciel qui j'aimai sans partage!
Pourquoi donc fuir, ô premières amours ?
Pourquoi ? pourquoi ne pas rester toujours?

Ili

Un jour, aimable enchanteresse,
Elle me promit son amour
Et répondit à ma caresse
Oh 1 ce fut là mon plus beau jour
Qui rallumera cette flamme
Dont brûlait mon coeur enchanté ?
Qui fera rentrer dans mon âme
Tlout le bonheur que j'ai goûté?

Qu'elle était belle, () fille du village,
Quand je l'aimais, au printemps de mon âge!1
Pourquoi donc fuir, Ô> premières amours ?
Pourquoi?7 pourquoi ne pas rester toujours?

IV

Un soir d'angoisse et de tristesse,
Une ombre sur mon front passa
Elle pâllit sous ma caresse
Et son sourire s'effaça.
Trois jours après, sa voix brisée
Me disait un adieu cruel'
Et loin de nmon âme blessée
L'ange s'envolait vers le ciel.

Qu'elle était belle, enfant de mon village,
Partie, hélas 1 au printemps de son âge

Oi! pourquoi fuir, ange de mes amours?
Pourquoi ? pourquoi ne pas rester toujours?

EDGAR DEý BREV.AN.

UNE VIELLE AMIE

NOU7V EL1,1,E

I

N dimanche matin, le père
MNaure? (it à Mariette

t-, -Si nous allions au cime-
.;e tière, petite ; qu'en penses-

tu
Maniette, qui rangeait les

casseroles du pauvre mé-

-Eh 1 petite, mets ton beau chapeau et ta robe
de coton rose.. . .

Il allait ajouter "lque ta mère t'a achetés huitq
jours avant de mourir," mais il n'acheva pas saq
phrase.

Mariette sauta au cou de son père et s'écria,
presque joyeuse:

-Je suis prête à l'instant, papa. Nous ache-
terons chez la mère Balthazar une grosse botte de
violettes et de roses, n'est-ce pas, qui sentent si
bon, comme celles que tu apportais quelquefois à
la pauvre maman, le samedi soir, et nous l'attache-
rons à la ciroix. ...

Le père Maurel ne répondit rien, mais il sécha,
du revers de la main, deux grosses larmes qui lui
roulaient dans les moustaches.

Un pâle soleil de septembre, dans le ciel tout
bleu:

Les feuilles jaunies tourbillonnent lentement
dans les allées du cimetière, désertes encore à cette
heure matinale. Elles jonchent le gazon, s'ac-
crochent aux couronnes et aux croix de fleurs des
tombes et semblent dire à ceux qui pleurent:
IRegardez donc comme tout s'en va: notre rôle

aussi est joué et n -us mourons. . . .
Dans un sentier détourné, tout au bout, à l'é-

cart, bien loin du luxe des monuments de marbre
et de pierre, le père Maurel et Mariette sont age-
nouillés dans le gazon, devant une croix de bois
noir, grossièrement taillée...

Au-dessous de l'inscription, qui enseigne aux
passants le nom et l'âge de celle qui dort sous ces
six pieds de terre,-combien donc d'entre eux
ne l'ont jamais lue ?-entre les bras de la croix, un
gros lbouquet de roses et de violettes parfume la
tombe et le sentier.

Un vieux saule-pleureur penche au-dessus ses
grands bras chevelus et une petite fauvette, l'oi-
seau des cimetières, s'égosille en un air de folle
gaieté. Mais le père Maurel et Maniette n'en-
tendent rien. Le monde n'existe plus pour eux,
lorsque, la tête penchée sur les genoux, ils prient,
ils conversent avec la maînan, dans ce langage
mystérieux qui unit et rapproche les âmes, même
dans la mort. Ils prient et lorsque le père Mau-
rel se relève enfin, le front tout baigné de sueurs,
deg larmes plein les yeux, il se rappelle, chaque di-
manche, les dernières paroles de la mourante:

-Tiens, papa, lorsque je n'y serai plus, pense à
moi, mais ne laisse pas Mariette sans mère : il y a
là-bas, rue de la Roquette ....

Et elle était morte sans avoir achevé.

Ili

Alors, sans rien dire, le père Maurel donnant la
main à Maniette, on redescendait vers Paris.

Ils pleuraient tous les deux, comme chaque di-
manche, du reste, et ces larmes soulageaient leur
douleur.

Mais pour se montrer fort, le père Maurel les
refoulait, tant bien que mal.

Paris s'étendait là-bas, dans la brume de l'hori-
zon, où le dôme des Invalides reluisait au soleil et,
entre les maisons, un peu partout, se dressaient
des flèches d'église, des coupoles, des faîtes de mo-
numents, à l'infini... .

Le père Maurel s'arrêta, enthousiasmé.
-Mariette, regarde, donc là-bas, ce gros soleil

tout jaune. Que c'est beau, hein I Ce sont les
Invalides, avec le tombeau de l'Empereur...

La petite soupirait et, entre de nouvelles larmes
qui lui montaient aux yeux, elle disait:

-Oh ! je les connais bien, les Invalides ; nous
y avons été trois fois, avec maman, n'est-ce pas ?

Toujours ce souvenir!
Mais regarde donc la tour Eiffel, continuait-il,

en étendant le bras .... Tu sais, ce soir, on l'illu-
mne. Ce r a un blincndieva... Nousiron

avec un sourire.
-Hein si nous allions boire un coup de "blanc"

chez la mère Mathieu, tu sais; bien, la vieille amie
de la maman : qu'en penses-tu ?

La figure de Mariette s'éclaira aussitôt et elle
s'écria :-Quelle bonne idée, papa Maurel

Et, se faisant bien câline, elle l'attira à elle et
lui dit à l'oreille:

-Est-ce que Petit Jean sera là, au moins ?
-Ah!I cette fois-ci, Maniette, tu m'en demandes

trop long, dit-il, tout joyeux du résultat qu'il avait
obtenu. Mais, si nous allions voir ?..

IV

Il n'était pas là, Petit Jean. Une grosse fièvre,
assez inquiétante, paraît-il, le tenait cloué sur son
lit, depuis huit longs jours, et vous pensez bien que
la maman Mathieu n'était pas des plus gaies.

Et cependant, lorsqu'elle vit entrer le père Mau-
rel et Mariette, les yeux tout rougis de larmes, la
douleur des autres soulagea un peu la sienne. Le
malheur a parfois de ces rapprochements.

C'était, après le cimetière, leur pèlerinage de
presque tous les dimanchfs.

Il faisait si bon, dans cette jolie salle ensoleillée,
où tout respirait le calme et la tranquillité, que les
trois amis en oubliaient pour un peu le souvenir
de leurs morts, car la mère Mathieu était veuve et
toute seule avec Petit Jean.

Et puis, elle était du pays, et son vin blanc des
coteaux de Touraine se laissait joliment boire, je
vous en réponds!

Mais ce dimanche là, il manquait quelque chose:
Petit Jean n'était pas là et Maniette, toute triste
dans son coin, ne gazouillait pas (le son gai babil
de rossignol.

Le père Maurel lui-même vidait son verre sans
enthousiasme, par habitude, et la bouteille était
presque vide, qu'il n'avait pas une seule fois claqué
de la langue, ce qu'il ne manquait jamais de faire.

Il se dlécida enfin à parler:
Et comme ça, maman Mathieu, il est malade, le

"gosse "? Rien de sérieux, au moins, un gros
rhume, n'est-ce pas, une petite indisposition, sans
conséquence ....

La mène Mathieu branlait la tête, ne répondant
rien, comme perdue dans un long rêve triste.

Le père Maurel reprit:
-Oui, les enfants, c'est pas commode, surtout

lorsque le père est parti, comme chez vous... ou
la mère, comme chez moi, et je me suis demandé
plus d'une fois si je ne ferais pas mieux...

Maniette, qui regardait dans la rue, le nez collé
à la vitre, ne le laissa pas achever:

-Je veux m'en aller, papa, dit-elle au bout d'un
instant. Si nous partions, dis ?. . ..

Le père Maunel la prit par la main, la mit à
cheval sur ses genoux et lui passa les doigts dans
les cheveux en disant:

-Je veux bien, Maniette, mais il ne fera pas
plus gai chez nous que chez la mère Mathieu, la
vieille amie de ta mère. Enfin, puisque tu le veux,
nous irons voir : d'ailleurs, la nuit descend et il y
a plus de dix pas jusque chez nous. Du reste,
nous reviendrons dimanche. Petit Jean sera gueri,
bien sûr, n'est-ce pas, maman Mathieu, et vous
pourrez jouer ensemble toute l'après-midi, jusqu'au
soir.

Elle était toute rassérénée
-Oh1 oui, c'est cela et nous achèterons un beau

jouet pour Petit-Jean, au bazar de l'hôtel-de-ville,
un gros polichinelle, avec une bosse et un chapeau
de gendarme ....

Et sautant au cou de maman Mathieu, pour
l'embrasser avant de partir, elle lui dit:

-Au revoir, madame Mathieu : faites tous nos
compliments à Petit-Jean et dites-lui que je prie-
rai le bon Dieu pour sa prompte guérison, n'est-ce
pas?...

V

ç-,58
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un disparu, unî être clieî', que l'on pleure toujours,
et commen le père Maurel lui tendait sanîs façon sa
grosse main (le travail leu r, -c'était bin permis,
n'est-ce pas, avec la meilleure amie dle maman1
elle le r'egardla biefl fixemient...

Mariette lui envoyait, de ses petits doigts roses,
un baiser délicieux, oùi elle avait mis toutes ses
,gentillesses enfantines.

Ohi alo)rs, surmontant toutes les hésitations
qui la retenaient depuis longtemps, elle se pencha
tout à coup vers le père iMaurel et lui (it tout sini-
pleuient, à <leiini-voix, cmmie a un ami:

-Eco)uteýz, papa iMaurel, ça ne peut pas durer
plus longtemps comme ça: il faut à toute for-ce
que nous dlonniions une mnaman à Mariette et un
papa à Petit-Jeani, puisque le bon Dieu les leur' a
enlevés un peu trop tôt, à ces pauvres chers clié-
rubins...

A ces mots, le père 'Maurel sentit une petite
main s'accrocher à la sienne et, levant les veux
sur la mière Matlhieu et sur Mar'iette, il vit un
imême sourire ('intelligence sur les (leux visages
Mariette avait deviné 1.

C'est alors seulement qlue, très calme, avec quel-
que chose qlui lui opplressait délicieuseîment la poi-
trine, il comprît hle sens (le la dernière phrase, qlue
la mort av-ait empêché la maman d'achever:

- Tiens, papa, lorsque je n'y serai plus, pense
toujours bien à moi, mais nie laisse pas Mariette
sans mere: il y a là-bas, rue de la Roquette...

Et, tout naturellement, il acheva ainsi:
.... Unie vieille amie, qui nie demandera peut-

être pas mieux...

Fi'Q 4«
Bruxellea (Belgique), 1892.

L'INCEND)IE lDE IE) IL
(Voir gravures)

Q uéhec est la ville aux sinlistres Colag ius
On est quelquefois tenté(l e croire à la vieille et

léed ire prphétie, en 'partie (du moins ,car, si
Montréal n'a plus lieu (le craindre la ruine par' les

inondations, à présent, Québec continue le donner
à penser, par ses incendies périodiques et im-
mens ,s, qu'il est (destiné' à Périr- par le feu.

Tout récemment, c'était au tour (le Hedlleyville,
cet actif petit village de la banlieue québecquoîse.
M. Ledieu, danls une de ses causeries dernières,
nous a dlé jà parlé le cette désolation.

Il nous a dit, surtout, avec impartialité, le beau
dévouement des marins français et an glais, alors à
Québec, pour secourir les sinistrés. Il nous a fait
admnirer ce grand(lmiou vement d'humanité ralliant
les efforts genéreux, au profit, d'une même cause,
d'ainciens adversaires imîvét éré's: les A n glais miar-
Chant au Combat avec la foirna (les Chefs fran)çais,
dont ils suivaient l'entraîniemeuît; les Français î'é-
frènant leur imipétuo(,sité pourér au sn ri
(les coin mandcen t.s saxons.

Nous laissons ici la parole(, à un confrère: les
déetails qu'il présente sur cette niiagnifique scène
(lo)nneronit plus d'intérêt aux gravu res; que imoîs
publions au jour<l'lui, pour illustrer le Calamîiteux
incendie (le Hedlevville.

lRaconîtant l'incend<ie, il s'exprinme ainsi L Vers
quai re heures après-midi le feu a éclaté danis une
grange à l'extrémité est (lu village. Les flaimmes,
activées par une for-te brise se sont propagées avec
une rapidité effrayante. A cinq lieu res <1< uzx
lmaisons étaient en feu, et lincen(die coitilluait à
se propager. lledleyvîlle n'a pas (le lpomipes5 àin-
cendie et est habité cii grande partie, par les ou-
vriers qlui n'étaient pas rentrés de leur travail.
Umne paniq~ue s'est emparée des fenmnes, qui,
voyant le village menacé d'une destruction comn-
plète, se sont sauvées en emportant leur's enfants.
Des centaines- d'ho__îAî_es _ de _bonne-volonté, de

la part (lu feu et le saumver le mest e dii village. lis
omt été rejont., ensuite par dleux cents homîmes (lu
navire (le la imarine aniglaise Blake, apportant dles
pompes à maini et (le la poudre pour faire sauter
les maisons qu'il fallait sacrifier.

Il Pendant près de trois lieu res, miiarins f ranç. ais
et anglais ont rivalisé ('efforts pour arrêter les pro-

grs(le l'incendie, sexposanît souvent à de graves
danigers. Dès, qu'une n<ouvelle miaison prenait feu,
on voyait monter les braves mnatelots sur le toit,
avec une agilité incroyable, pour y attacher les
cri cs îîuîîîs (le cables. -Aussitôt qîu'ils et aienit des-
cendus) on faisait tomls'î' la mîaisoni à l'aide de ces
C'al)les. Les mtarins ont sauv-é ainsi toute la partie
ouest lu village et quelques-uns d'enitre eux ont,
reçu de graves brûur iîes. Lorsque les marinis fran-
çais omnt quitte, ensuite Hedîcyville pour retoturner
àî bord le l'A réH/i esc les hiabitants (lu villagTe leurb-
ont fait une véritable ovation.

ICent niaisons, la plupart en bois, onmt etc dé-
truites, et un hionumnelu nom dle Lafrance a été
grièveiment blessé. Les pertes matérielles mie s'élè-
vent pas à plus (le S100,000, mais le nombilreuses
famnilles ont perdu tout ce qu*elles possédlaienît et se
trouvent sans abri et sans ressources."

Dans ce bel ac'te (le charité il y a quelq1ue choîse
qui console (lu désastre le IIe<lley ville, et cet inci-
denit suffira à le t endlre célèbre entre tous ceux par
oùt Québec a passé. JUL.EsSui~ Îî

NOTES ET FAITS

Histoire des sectes

Au beau temîps (le la chevalerie,-(ldit L. Lar-
chey <lails so n f ireionu c ds oms, -- On appe-
lait galois les memnbres d'unîe secte poitevimme où
chlaque mnlnil)re proîuv ait, ci s'iliposant quelque
s<)uffrauice, !a vive affection qju'il avait pouir la
dlaine le ses pienisées. L'éte', par exemmple, il se
couvrmait de fomuures et se rôtissait <l(vaiit un
,grandl feu. L'hîiver', il se ioulait (laits la nege le
tenue pluis que lée'.Il paraît <que ces stmviems
d'un nou veau g ne eti remît las lntiîsContre
le riicule et les fluxions --e. poitrine.

Variétés chronologiques

Avanît(que les Romnains eussent les cadrmans so-
laire (lit notre o'n frère (lu M uscr -s['omilis, ce
lui ne fut qu'au temps le la première guerre pu-

niq1ue, ils étaient assez ignraiits surî la division î(]u
jour. Ils ne connaissaienit que le soir et le matin,
et ils crurent leur science fort augnientée quand
on y joignit le mtidi. -Unm eii-umr public se tenait eii
sentinelle dans le lieu ouù usîili le Sénat, et
<lès qu'il apercevait qlue les rayoins du soleil tout-
baienît directement <'mtre la t î'ilun<' aux liarauigues
et le lieu qu'oun ppalait la station les Grîecs, il
criait à haute voix :'Il Rominîs, il est imidi 1'

Et c'était tout ce (lue les citoyens savaienît (les
heures du jour.

A propos de choléra
Il s'a''ît (lunivieux qmm'buîîi seî'î'mmlemi pè

limaeà la NI(eC(JUC. Chemin faisant il est re-
joint, par un cavalier', au teint verdatre et <raîie
<le blanc?

1i ntem'rogé parm le marabout: -J e suis le choléra,
lit le cavalier vert, et vais à la Mecque. ýMais je

nie sens d'hmeur' béig-ne. Cent victimes mne suf -
f iront.

-Ne pourriez-vous pas vous cotitentcr le ciin-
quante, 8eigiieuu' ? fait eni tremîblanît le pèlerin.

-Soit, je te le promets.
A la porte d(' la ville sainite, ils se quittent.
ïMais voilà qu'au lieu de cinquante décès, en

umoins (le huit jours, il s'en produit cinq mille.
Epouvanté, le marabout prendl la fuite, rejoint de

La lune à un mètre de la terre

VT oilà qu'on paî'led<e chôturer' ce sièc'le <le memrm-
veilles par la coînstm'uction d'un appareil lui peu'-
mîettra, pour ainsi dire, le /ouÎch/'la lu ie' avec la
main. Sem'a-c<' le cloju de l'expositioni univem'selle
(le 1 900 à paris.

Le gouvernemnmt français est saisi d'umi projet
de constructiomn <'umî appareil d'optiq1 ue assez puis-
sanit pour' rappro)chier la lune à uin mîîrî'(1) piedîs)
dle la ter're et permiettre <le voim' les autres astm'es
(le très près. S'il y avait des lattns ça pouri'
mait êtr'e tuès imndiscret, savez-vouis ? Les é-tu<les
relatives à cet app)areil, (lui ont étéý faites à l'O bsem'
vatoire de Par'is, sont terîminées, et la commniamîle
cmi a été p)rise par' les étalissemments indlustm'iels
françýais (lui, seuls, sont enmi umesure <le le coînstr'uir'e,
et (lui défient sur ce poinit toute c'oncur'renc'e'ét rai-
gèm'e. On aura une idée (le la puissamnce de cet mls-
trumîmemt quandl on saura que le disq1ue réflecteur',
calculé par MIN. ilHenrmy, dle l'Obser'vatoire, aura
pieds (le diaumètr'e. Les <deux plus puissanîts téles-
copes sonit ceux le l'Obser'vatoire <le Lick, conus-
truit au suomnmet lu mnit H aimiltoni (Califor'nie'), et
d1< l'Obsemrvatoir'e (le Nice. Le télescope de' l'Ob-lî
serivat<oire de<'Lick est d'unie gr'andle puissance lui
mi'est de'passée eni <istanice foîcale' que par celui le
N m-e, teruminmé eun I1$I . (>11emîploie su rt<out le t<e
cope <le Lick po<u ' l'étudle tî îpogm'aphiî1 ue <le la 1lne.
Quel succès pour l'Exposi tii nîle I190)0 à Paris, si
l'oi peut satisfaire Ceu1x oui l'î'ît/ct < l e

Pot de pensées

Lecu-e'e fait sa coîur'avec un balai, l'auîmou-
meux avec unm bouqjuet.

Le 'vote' î)' uni' 'issiette<le l'implôt idevrait aivoir
lieu dlains unie soiupièe'<.

Ce n'st qu e 1<ormsquiil y a dun froid entrne deux
nat iîonsîqui'e'lles fonmit feu l'unme sut' l'autr.î''

Ceutaiumes gens pi'étenei<ut<lu'nil<ime lpeut lplus
rimcmi qiaîe'<uanîd <ii n'a 11p lude<dents. C'estune

er' 'orb isqui'î tuest é('Ment é, onmI mi aug<'les moi t s.
Ai-amit le mtaiage, 1le tiauIIcé ýest gméma<'c<'m ieu
a 108 Mcce oîî ts ' Est ce toi chéu'i ? "Après le muta-

imager(, >sa fe'mme'cou<nr't vi î'eumeîît à lu i en criant
Essumie tes pieds avant <eir'''

Aï/4

Xdc Amanda Paisley
l'emidaut plusieurs années une fidèle de l'église Episcopa
lienne 'Trinité, à Ne-wburgh N. V., dit isujours MýERII'
à la Sarsepareille de Iloo<l. Elle souffrait depuis (les
années de e'î:'îu t des &erfiIc3 sur là figure, la tête
et les oreilles, ce (lui la renîdit sourde presque toute umie
annmée et affecta sa v'ue. A l'étonrnemnent le ses amis, la

Sarsepareille de Hood
a ait, opéré une guérison, et maintenant elle entend et
elle voit aussi bien q,..e jamais. Pour plus amples détails
sur son compte, s'adresser à C. I. Homi, Lowell, Mass.

Les PicmEis de HOîîD Bout faites à la main, et son
parfaites de condition, de proportion et d'apparence.

LAPRES LAVERONE
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CHOSES ET AUTRES

-Le laz Owen, en Californie, vient d'être

vendu à un syndicat anglais pour $3,00,000
On dit (lue ce lac contient du soda pour une
valeur de $200,000,0W0.

BON POUR LES VOLAILL-ES

Le révérend T. S. Brooke, pasteur de l'é-
glise presbytérienne centrale à (iarksburg,
Virginie Occidentale, E. -U., écrit ce qui
suit :" J'imbibai un morceau de pain de la
grosseur du pouce, d'hunile Saint-Jacob et

je le fis avaler de force à un poulet qui était
presque mourant. Je répétai la dlose immé-
diatemient et une demi-heure après le pou-
let mangeait de bon appétit. Le lendemain
et quatre jours plus tard je répétai la dose.
En moins d'une semaine, ce poulet était par-
faitement rétablie. Voyant qlue toutes mes
poules étaient malades, je les enfermai dans
le poulailler, ne leur donnant rien à manger
avant deux heures de l'après-midi. Je fis
alors une pâte avec (le la farine de blé d'In-
de et mêlai assez d'Hluile Saint-Jacob pour
lui donner une forte odeur, et n'ayant don-

né qeu de l'eau f raiche en quantité à mes
pouVes, elles eurent bien vite mangé toute
cette pâte. Après cela je les fis sortir (lu
poulailler. Je répétai la chose tous les deux
jours pendant une semaine. Je ne décou-
vris ensuite aucune trace de cholér-a parmi
mes poules: au contraire, elles étaient
mieux portantes et plus grasses que jamais
elles ne l'avaient été auparavant." Tous les
éle-veurs de volailles en font usage.

-La Russie possède le plus gi-os cuirassé
qlui se soit encore fait. Ce vaisseau se nom-
me Ritric- (du nom du fabricant qui l'a fait)
et a unî tirage de 11,000) tonneaux.

QUELLE PLUS EVIDENTE PREUVE
faut-il (lu mérite de la Sarsepareille de
Hood que les centaines de lettres qui ar-
rivent continuellement, racontant ses mer-
veilleuses guérisons la oit tout autre re-
mède avait failli ? En vérité, la Sarsepa-
reille (le Hood possède un pouveoir curatif
spécial, inconnu aux autres médicaments.

Les PIUuLES DE HoOD guérissent la cons-
tipation en rétablissant le fonctionnement
des v-oies alimentaires. C'est le meilîsui
remède spécifique domîestique.

-L'empereur de Russie vient de déci.
der qu'à l'avenir chaque soldat de son ar.

mée devra être muni d'un mouctoir d(
poche et il en a ordonné l'achat de 3,500,00(

DRS M&TIIIEU & BERNIER
Chirurgipe-dentistes, coin des rues d

Chanmp-de-Mars et Bonsecours, Mointréa)
Extraction de dents par le gaz ou l'électri
cité. Dentiers faits avec ou sans paais
Retaurati-in des dents d'après les prc cédéi
les plus modernes.

UN BREUVAGE DELICIEUX ET
FORTIFIANT

Le chocolat Menier. -Apprenez à bis,
faire une véritable tasse de chocola
en e ivoyant votre adresse à C. Aifre
Chouillou, Montréal, et vous recev ez u:
échantillon gratis, avec mode d'emploi.

A LA CLASSE OUVRIERE

Afin de faciliter la classe ouvrière et toi
ceux qui ne peuvent visiter nos magasil.
penlant le jour nous tiendrons notre xnagi
sin ouvert tous les soirs jusqu'à 10 hrs.

FRED LAPOINTE,
1551, rue Ste-Catherih

LE MONDE ILLUSTRE

Flower" -

M. Lorenza E. Spîseper est très connu

des citoyens d'Appleton, Me., et des envi-
rons Il écrit "I y a S ans, je devins
maladle et j'ai souffert comme seuls les dys-
peptiques peuvent souffrir. Je commençaiteN
alors à nie servir de August Flo-wer. Je
souffrais énormément dlans le temps. Je
vomissais tout ce que j'avais le malheur de 16M T D-UR10CORPORELLES
mang-,r. Alors après quelques irmtants Une femme qui a longtemps souffert du

j'étais obligé de manger et de soffire- Beau S osérit : 1 Une de mes amies
core. Jepi neptt uantité evor me conseilla d'essayer le 11Régulateur de le

remède et je me sen- Santé de la Femme " du Dr J. Larivière de
CETTE DOULEUR tis beaucoup mnieux, aile R.1ot après en avoir pris une

et après avoir pris bouteille sans beaucon o de succès, j'étais dé-
HIORRIBJLE encore un peu de aidée de ne plus continuer. Mon amie me

August, Flower, ina conseilla de persévérer et avant d'en avoir
PANYS dyspepsie disparut, pris trois bouteilles je commençai à ressen-

et (depuis ce temps tir un grand soulagement. Je continuai à
LL'ES TOM31C je n'en ai jamais tu en faire usage et aujourd'hui je suis complé-

de symptômes seu- tementi guérie. Ce remède est le véritable
lement. Je puis maintenant manger n'im- ami de la femme." A vendre chez la plu-

porte quoi sans avoir peur de la dyspepsie, part des pharmaciens ainsi que mes " Fer-

je désire (lue tous ceux qui souffrent de males Porons Plasters ' (les seules empla-
cet-te maladie, ou des maux causés par elle- tres recommandées par les meilleure méde-
même, se procurent une bout.ý ille de Au- cins) que j'envoie aussi par la malle sur
gustl' Flower, et j'affirme positivement réception do 25 cents en timbres de poste.
qu'il n'y a pas de remède égal à August EVANiS & BoNS,
Flowe r. (261) Âgents pour le Canada.

CASTOR FLUID P LA MACHINE A TRICOTER
On devrait se servir pour les cheveux deAy z A NI ATEU

cette préparation delicieuse et rafraîchis' - eil1 Demnandez-la à votre agent de
sante. Elle entre ient le scalpe en bon e asn- V machinest à coudre oit bien envoyez

>té empêche les peaux trortes et excite la
pousse. Excellent article de toilette pour la uin.timnbre-poste de 3 ccnts pour
chevelure. Indispensable pour les familles à obtenir dts détails et wne li'te

-25 cts la botiteill 9 des prix. Cela vaut 82.00.
HENRY R. GRAY, ceci S'adressczà CREENMAL BROS

Chimi' te pharmacien. __
122 rue St Laurent. ikau.,7'orvtm',Ont
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Tirages le ler Mercredi et le 3e Mercred
DE CHAQUE MOIS

Demandez les Circulaires

S. E. LEFEBVR~E, Gérant,
81. st-Jacqueos Wotréal, Canna

Pour avoir un Chapeau à~ la dernière Müde, allez

-CHEZ-

LO0RGE
Chapeau de soie,

Pull over,

Feutrie

& ci E
Casques,

Manteaux,

Etc., et,

Qui sont vendus 'à des prix excessivement bas

21w UEST-LAWJRENT, MONTREAL

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
LE CÉLÈBRE

CHOCOLAT MENIER
Ventes Annuelles dlépassent 33 MILLIONS de Livres.

Ecrire pour EchantilliOns gratuts à C. ALFRED CHOUILLOU9 Montréal.
1

CIF-71

ATTRACTION sans PRECEDENT

Pluz d'u% quart de million di8tribue

Comnpagnie de la Lotterie de l'Etat de la
Louisiane

Incorporée par la Législature pour !es fins
d'éducat .n et de charité, et ses tra âchisesa
déclarées, être parties de la çré3enie con'ti-
tution de l'Etat en 1879, par un vote populaire
écrasant.

Laquelle expire le 1er Janvier 1895

Les Grands Tirages Extraordinaires
ont lieu semi annuellement (Juin et Décem-
bre et leFt Grands 'Tirages Simples ont lieu
mensuellement ies dix autres mois de l'an-
néei. Cei tirages ont lieu en public, à l'Aca-
lèmie de Musique. No fqvelle Orléani! Le.

" Nonas certifions parles présentes que nous
surveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuelsi et semi annuels de l% Com-
pagnie de Loterie de ' Rtat de la Louisiane
que nous gérons et contrôlons peraonnelle-
ment les tirages n3us-mêmes et- que tout est
conduit avec h nuéteté, f ýanchise et bonne
f il paur tous les intéressýss; n-'us autorisons,
la Compagnie à se stirvir de ce certificat
aveo des fa-z-simile do nos signature,% azta-
chès dans les annonces.

- Commissaires

Nous, les s3ousignýis, Banques et Banquiers,
paierons ous les prix gagnes aux Lotteriesq
de l'Etat de la Lo ýBiane qui seronc présentés

Cà nos caisses
z 3 M.Walmsley,P'ée. Loulsiana Natonal Bk
Pierre tanau, Prés 8ta e National Bk
A. Baldwin, Pres. Néw 0.lea us Naional Bk
Carl Koun, Près- Union National Bk

Le tirage mensuel (de $5 aura lieu

À L'ACADÉMIE DE MUSIQUE. NOUVELLE-
ORLEANS.

MARDI, l OCTOBRE 1892

PRIX CAPITAL - - $75,000
100.000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX
1 PRIX DE $75,000 est .......... 875,000
1 PRIX REF 20,000 est------------ 20,000
1 PRIX DE 10,000 est------------ 10,000
1 PRIX DE 5,000 est-------------5000
2 PIZIX DE 2,500 sont------------50
5 PRIX DE 1,000 sont------------5,000

25 PRIX DE 300 «ont------------7,500)
100 PRIX DE 200sont----------- 20,000
200 PRIX DE 100 sont.......... 20000
300 P1XLE 60 sont----------- 18.000
500 PRIX DIC 40 sont----------- 10,000

PRIX APPROXIMATIFS
100 PRIX DE 1Osont..........10,000
100 PRIX DE 6 1 sont............. 6,000
100PRIX DE 40sont--------------4000

PRIX TERMINAUX
1,998 PRIX DE 20 sont ............. 39,960

8,434 prix se montiant à........... $265,460
PRIX DES BILLET8;

PLe billet t5; Deux Cinquième tS; Un clu-
%ulème $1; Un dixième 50ec; Un ving-
tième 250.

Prix pour les clubs:il1 billets complets de
cinq piastres pour $50

IMPORTANT.-Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi de pas
moins de cinq piastres. pour lesquelles nous
raierons tous les frais, et nous payerons tous
les frais n'express sur BILLIT et LISTES
DES PRIX envoyé à nos correspondants.

Adressez.
PAUL CONRAD,

Nouvelle-Orléans

Donnez l'adresse complète et faite la signa-
ture lisible

Le congrès ayant dernièrement ado pté une
j. loi prohibant l'emploi de la malle à TOUTES

les Loteries nous nous servons des Compa-
unies d'Express pour répondre à unos correis-
pondants et pour envoyer les listes de prix.

Les listes officielles des prix seront eb.
vovées sur demande à tous les agfentis o-
eaux après chaque tirage, an rn'importa
quelle quantité, par express, FRAZ CHES3
DE PORT.

AlwTENTION.-La charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane, qui forme
partie de la constitution de l'Etat de la Loul-
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G~érarud eft acccu- i et il a tout vu. Il Ee jette dans la riviiere.

TENEBREUSE
DEUXIÈME PARTIE

MORTE - VIVANTE

-Soit, j'y vais, mais ça m'ennuie, je nie vous lei cache pas. t ne

moi un coup de main pour placer mon orgue (lans votre vo(iture.

Lorgue une fois hissé, C lou-C h u s'installa. Urie heure et demie a[m<ýs,

la voiture entrait dans Creil.
B~eaufort attendait avec la plus vive impatience.
D)éjà mêème il désespérait'.
Lorsqu'il aperçut la voiture qui s'arretaît devant la ~ml il accourut.

Jamît-ot était là, qlui le salua à cinq ou six reprises, gauchmemenît..

Co-lou etiiit, (le Marcelliie et dle Beaufort, celui qui avait le moinis

vieilli. il avait le v-isag"e Un peu plus hillé, il n'avait pas pris tl embm1)oit,1

-et pour catuse,-- il avait toujours la mêi îu re rejouie, pleii de bonnle

humeur, les yeux à lour (le tîte toUuours souriants ; il y avait seulementg

quelques poils blanes (tans sa moustache et<danis la biarbe qu'il portait I1

fer à cheval.
Et voilà pouquoi Beaufi ut le reconnlut t out (le Suite, Cet hiomne, Unn

instant apparu au jour le plus nlavrant (le sa vienmalgél tm 'cut1~,

bien qu'il ne l'eût vu qu'1un(, fois.
-Venez, venez, (lit Beaufort, J'ai à vo(us parler.

Il l'entraîna d'une miaini nerveuse. Le pauvre homme était dlans mie

agitatu ni impossible à dépeindre.
Qu'allait-il apprendre '? Qu'allait dire ( lou ( bu

Sa vie dépendait de ce musicien (les rues, (le ce nmendliant.

Et pendlant qu'il le conduisait vers la maison dont la blanche fçd

apparaissait entre les arbres au fond (lu jardlin, il le considerait à la <lerol ée,

il essayait de scruter cette physionomie, (le dlescendlre jusqu'à ce cour.

Et il se (lisait:
-C'est un hionnê^te nomme . . .. il aura peut-être pitié (le moi

Clo)u Clou se voyait olbservé. Il détournait le regardm. M~ais il se sen-

tait plus calme, car, dlepuis une hieure et demie, il avait eu le temps (le prendre

son sanig-frojid.
Ils entrèrent, traversèrent le vestibule, puis B~eaufort. poussa Urie porte

qui ouvrait sur un petit salon japonais.
Glou-Grlou ne voulait pas entrer, ehl1oui par les mille bibelots qui l'en-

No 122

t<,uraie1nt, et ses souliers s'accrocliaient aux tapis qu'ils soulevaient et entrai-
n'tient, le faisant trébucher.

Il était devenu rouge.
-Excusez, <isait-il, excusez. c'est les clous..

Il n0ý voulait pas S'asseoir, non plus. Il fallut que Beaufort l'y oblî-
greàf. Celui-ci avait fermé la porte.

fls étaiernt seuls.
Clou-( fl>)u toussa. Le supplice allait. commencer.

--Ce n'estý pas la première fois (lue nous nous trouvons en présence, dlit

lBeatufor-t, avec une é,motion qu'il ne parvenait pas à nmaîtriser . . . . Ai-je be-

soin de vous le rappeler, il nie semible que vous vous en souvenez vous-même

c tait, il y a vinigt-cinq ms, au1 château (le Beniavant, quelques jours après
mon01 mariage avec mlademnoiselle (le Montescourt ...

---À\1 oui, oui, monsieur, je me rappelle ...
-_VOUS Vous rappelez aussi pourquoi vous étiez à l3enavant ce jour-là,

ce qu'on voulait appren<lre (le vous, pourquoi l'on vous avait fait recher-
cher?

A-,ttendez .. permettez que je mie souvienne...
-1l s'agissait d*utne disparition.

-J'y suis . ... mam'selle Marceline s'en était allée. . .. Pardlonnez-
m)oie j'aiaanlne le pays depuis cette époque, et il y a si longtemps..

B~eaufort ne le quittait pas (les yeux. Le trouble le (flou-Clou ne pou-

vait lui e'chapper.
-Cet hioumme ment on est dispose à nment ir nîmurmurait-il.

Et poursuivant:
-Quni vous a remis la lettre qlue vouus m'avez apportée, il y a trois

jours ?
_Nous y voilà !muramura Co lu Du sangfroid
--Une graite envelouppe, n'est-ce pas ? . )ans laquelle il était facile

(le sentir, soius les doigts, qu'il y avait autre chose que (lu papier '
C'est bien cela.

-Et vous tenez à.I savoir (lui mie l'a remise?
---. 'y tiens beaucoup.
Eh bien, voilà, (lit (flou (flou en se grattant l'oreille, je ne saurais vous

contenter, et je le regrette, parole, je le regrette ....

LA BELLE
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-Vous ne sauriez, et pourquoiI
-Je ne connais pas la personne qui m'as remis la lettre.
-C'est impossible!
-Non, puisque c'est la vérité. C'est bien simple, allez. J'étais en train

le tourner la manivelle de mon moulin, devant une brasserie, sur la place,
quand un homme s'approche de moi et me tend la lettre.

-Un homme'?
-Oui, de mon âge, à peu près, dans les cinquante à soixante. Et qui

n'avait pas l'air cossu, non plus.
-Comment était-il habillé?I
-Ma foi, je n'ai pas remarqué. Comme tout le monde: un paletot, un

chapeau mou. C'était la première fois que je le voyais.
-Il est bien étrange qu'une personne inconnue soit justement venue

vous trouver pour vous confier cette commission.
-Ce n'est pas la seule fois que cela m'arrive, je l'ai (lit à votre domes-

tique. Tout le mondle me connaît, mais moi, je ne connais pas tout le monde.
Je ne puis rien vous dire de plus.

- -Et cet inconnu, en vous chargeant dle cette commission, qu'a-t-il (lit ?
-- Peu (le choses :"lSavez-vous où demeure M. Beaufort, le maître (le

forges. -Oui. -Voici une lettre et vingt sous." C'est vrai ! ça, il ne m'a
dlonnéi que vingt sous, ce n'était pas trop pour la course. Je suis parti aus-
sitôt, mon orgue sur le (os.

Beaufort se leva et se mit à marcher (lans le salon, d'un pas heurté et
inégal, s'arrêtant parfois pour examiner Glou-Glou, (lun oil triste, et en
même temps plein (le colère.-Cet homme ne veut point parler, se lisait-il, et pourtant il faut qu'il
parle!

Il revint près le Glou-Glou, qui baissait l'oreille.
-Vous ne mentez pas, Jan-Jot ?
-Non, parole, non.
-Ne serait-ce pas une femme qui vous aurait remis cette lettre. . .. en

vous recommandant le secret ... . mais ce secret, Jan-Jot, croyez-vous qu'il
soit (le votre dlevoir le le tenir ?.... Vous êtes une brave et honnête nature,
Jan-Jot, je le sais, et tout le monde se plaît à le reconnaître ... :I et je m'a.
dresse à votre loyauté, à votre cour..., a votre compassion m~ême ....

-1l n'y a ici ni loyauté, ni coeur, ni compassion, fit rudement le joueur
d'orgue, qui prenait les devants, ne voulant pas se laisser gagner, il n'y a,
pour moi, que l'impossibilité de m'expliquer sur une chose que j'ignore.

--Je suis persuadé que vous ne me dîtes pas la vérité. Bien plus, Jan-
Jot , écoutez-moi attentivement...

-Pour cela, je vous écoute.
-Je suis convaincu qu'il y a vingt-cinq ans, lorsque le juge d'instruc-

tion vous a demandé quelle était la jeune femme rencontrée en votre com-
pagnie sur la route de Châteauroux, vous avez menti en disant que vous ne
la connaissiez pas.

-Mais, tonnerre de sort, je l'ai juré ....
-- Je suis convaincu, enfin, que la personne qui vous a confié la lettre

que vous m'avez apportée il y a trois jours est une femme, et qui ne vous est
pas inconnue ....

GIou-Glou se mit à rire, mais il riait faux.
Beaufort se tordIait les mains. Il faisait peine à voir. Le joueur

d'orgue tournait son chapeau entre ses doigts et ne quittait pas le tapis des
yeux.

-Comment faire, murmurait Beaufort, comment faire'?
User (les menaces, C'était inutile. Glou-Glou ne paraissait pas homme

à se laisser intimider.
Le gagner par (les promesses, par l'offre d'une fortune'?
Peut-être Glou-Glou faiblirait-il ?
-- ,Jan-Jot, je ne vous redirai pas mon histoire. Vous savez comment

elle a disparu mystérieusement. J'ai tout fait pour percer le mystère de
cette diparition, mais je n'ai rien pu découvrir. Je ne sais vraiment pas
comment je ne suis pas mort, ou comment je ne suis pas devenu fou. Si je
ne suis pas mort, du moins ma santé a été fort ébranlée, et j amais je me suis
guéri de cette blessure. Il y a quelques jours, je croyais que tout

*était fini, etje voyais venir la mort, lorsque votre lettre m'a été remise.
Cette lettre était une espérance suprême qui luisait tout à coup dans ma
vie. On (irait vraiment que l'inconnue qui me l'a envoyée devinait le dan-
ger qui me menaçait et voulait me sauver malgré moi. C'est pourquoi je
vous dlis, Jan-Jot, que vous en savez plus que vous ne le laissez paraître ....
ma vie tient à ce que vous allez mie(ire .... Refusez de parler, et c'est fini
(le moi .... Parlez, dites-moi la vérité, qui sait si elle ne me sauvera pas,
cette vérité, quelque terrible qu'elle soit .... Je vous en supplie, Jan-Jot,
parlez!..

-Je suis bien triste, monsieur, de voir que vous vous trompez de la
sorte, et surtout dle ne pouvoir rien faire pour vous être agréable ....

Beaufort se prit le front entre les mains.
-Souvenez-vous, Jan-Jot, que vous tenez entre vos mains le bonheur

et la vie ('un homme....
-Mais non, M. Beaufort, rien de tout cela...
-Vous pouvez le tuer ou le faire vivre...
-Vous exagérez

-Mais ce mot, monsieur Beaufort, ce mot, je ne peux pas le dire, puis-
que je ne sais rien.

-Cinquante mille francs, Jan-Jot.
-Ni cinquante, ni cent, dit le joueur d'orgue avec violence.
-Dites un mot, Glou-Glou, et je vous constituerai, tout le suite, <ix,

quinze mille francs de rentes .... Je ne compte pas ....
-Vous me donneriez un million !..
-Vous êtes un malhonnête homme, Jan-Jot.
Le joueur d'orgue, quoique très ému et très pâle, se mit à rire.
-Malhonnête, parce que je refuse quinze mille livres (le rente, moi qui

n'ai pas le sou'? Soyez juste, monsieur Beaufort.
--Jan-Jot, regardez-moi ; je ne tiens à la vie que par une dernière et

suprême espérance, celle de revoir Marceline .... Cette espérne' osm
l'enlevez ....

-Ah ! monsieur Beaufort, je vous prie de croire que si je pouvais...
-Mais qui donc vous en empêche'? Quelle promesse peut tenir (levant

une révélation qui sauve une vie'?....
Glou-Glou baissa la tête. Il serra les poings. Beaufort comprit qu'il

ne parlerait pas. Les promesses, les offres, les prières avaient échoué. Il
fallait user de la ruse.

Il eut l'air d'en prendre son parti.
-Soit donc, dit-il, mais vous partirez avec le remords d'avoir vu souffrir

un homme, sans vouloir faire cesser sa souffrance. Adieu... je n'ai pour
vous que de la haine et du mépris ....

Jan-Jot partait d'un pas lourd, très troublé et la tête en feu.
Beaufort sonna son valet de chambre.
Jean parut presque aussitôt. Beaufort lui montra Glou-Glou.
-Faites le boire, grisez-le, et, quand il sera ivre, venez mie chercher...
Glou-Glou s'en allait par le corridor qui donnait sur le perron.
C'était par là qu'il était entré.
Jean sortit, au contraire, par la cour fit en se pressant le tour de la mai-

sen et se trouva en face du joueur d'orgue quand celui-ci descendit. Le mu-
sicien avait l'air de méchant e humeur.

-Rendez-moi mon orgue, dit-il au valet.
-- Je l'ai porté à l'office. . .. si vous voulez venir l'y prendre ....
G lou-Glou suivit le domestique. Il crispait le poing, et des paroles con-

fuses sortaient de sa grosse moustache.
-S'il est permis de faire souffrir un pauvre homme comme cela I

j'ai vu le moment où j'allais tout dire ... . Tout dire, j'en grillais d'envie,
ma parole... mais puisque mam'zelle Mareelîne ne le veut point, ça la
regarde....*

-Quest-ce que vous racontez donc'? fit le valet se retournant.
-Rien. Je mie parle à moi-même: c'est une habitude.
Ils entrèrent à l'office. Jean frappa sur l'épaule de Glou-Glou
-Vous boirez bien un coup avant de partir'?...
L'émotion donne la soif et Glou-Glou était très ému. Il avait la gorge

sèche.
-Ma foi, ce n'est pas de refus.
-Du blanc ou du rouge'?
-Ce que vous voudrez .... du blanc ça rafraîchit davantage ; mais

un doigt, rien qu'un doigt, et avec de l'eau.
-Allons donc ! vous n'allez pas mettre de l'eau dans ce -vieux v-i ...

C'est un reste de bouteille que mon maître m'a donné, et il est aussi vieux
que vous .... presq1fe.

-Oh ! aussi vieux ! dit Glou-Glou en riant.
-- Mil-huit-cent-trente-deux, mon brave, ni plus ni moins.
-Mil-huit-cent-trente-deux, dit (Jlou-Glou ébahi, les yeux équarquillés,

sans blague? ....
-Aussi vrai que je m'appelle Jean Taupin et que je suis au service de

M. Beaufort, dit le valet avec gravité. Du reste, regardez l'étiquette
Oh ! les étiquettes, ça se fabrique comme l'on veut, à la douaine ....
-Ce vin-là, farceur, vient de la cave du père de monsieur.
-Alors, plus rien à objecter ....
Jean versait dans un petit verre un vin jaune comme de l'ambre.
-Un doigt, faisait Jan-Jot, rien qu'un petit doigt.
-Il est dépouillé, ça ne vous fera pas de mal .... A votre santé.
-A votre santé, monsieur Jean ; vous êtes bien honnête.
Il fit claquer sa langue, en fermant à demi les yeux.
-Tonnerre ! quelle bonne liqueur ! C'est un velours qui vous descend

dans l'estomac.
-Encore un peu'?
-Non. Je n'ai pas la tête très solide .... Je ne bois que de l'eau.
-Voyons, Jan-Jot, un vin aussi vieux que vous .... Est-ce que vous

en auriez peur ?.
-Moi, un ancien soldat, je n'ai peur de rien.
-Un vin qui est peut-être de l'année de votre naissance.
-- Juste .... mil-huit-cent-trente-deux .... le quatorze avril, juste.
-Alors, c'est un ami, ce vin-là .... Allons votre verre.
-Soit, mais un doigt, rien qu'un petit doigt. . .. Merci.
-A la vôtre, Glou-Glou.
-A la vôtre, d'abord monsieur Jean ....
Et dlu revers de sa larget main, il essuya ses moustaches.
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MADEMOISELLE DE KERVEN
DEUXIÈME PARTIE DE CARMEN

L'Espagnol, voyant entrer un moine, crut que l'heure (lu supplice était
avancée et recula tout frissonnant. Un mot de Carmen le rassura. Sa
joie ou plutôt son ivresse fut sans bornes, comme avait été son épouvante. Il
se jeta dans les bras de Quirino et le pressa contre son coeur en lui jurant
qu'il l'avait toujours aimé.

Il1 endossa ensuite l'uniforme dont nous avons dit un mot, et grâce à sa
mauvaise mine naturelle, il eut l'air sous ce déguisement, ('un soldat accom-
pli de la maréchaussée.

Il restait désormais qu'à sortir de la prison. Mais c'était là le plus
difficile de l'entreprise. La rencontre imprévue ('un geôlier ou ('un sur-
veillant, s'il était impossible de se débarrasser de ce fâcheux en le tuant
roide ('un seul coup (le couteau, suffisait pour donner l'alarme et pour faire
échouer une évasion si audacieuse et si habilement conduite.

Carmen et Moralès, guidés par l'Indien, s'engagèrent dans le couloir
dérobé par lequel le guichetier introduisait les visites, clandestines, et le
suivirent dans toute sa longueur s ans que personne se présentât sur leur
passage. (Voir gravure, page 41).

A l'aide d'une des clefs du trousseau qu'elle cachait sous son froc, la
gitane ouvrit la porte qui mettait ce couloir en communication avec le che-
min de rondle aboutissant à la cour.

Cette cour était déserte. Le refrain d'une chanson bachique s'envolait
par la fenêtre à demi ouverte du corps dle garde. Les deux factionnaires,
appuyés sur leurs mousquets de chaque côté (lu guichet principal, causaient.
en patois bas-breton, pour tuer le temps.

-Tiens, dit l'un d'eux à son camarade, à l'aspect de Quirinio et de Car-
men, je n'avais vu qu'un religieux entrer tout à 1'heure, et en voici deux qui
sortent.

L'Indien mit la main sur son couteau et se tint prêt à frapper.
Il n'en eut pas besoin. Le second factionnaire répliqua:
Un de ces bon frères était, sans doute, arrivé le premier. Tu n'as pas

l'oeil à tout depuis ce matin, Malô...
Les fugitifs passsèrent hardiment. Les sentinelles, en vrais Bas-Bre-

tons qu'ils étaient, firent avec dévotion le signe de la croix.
Une carriole, louée par Quirino et attelée d'un robuste cheval, attendait,

sous la garde ('un enfant, à l'angle d'une ruelle à peu près déserte, située o
loin de la place du Bouffay. Carmen, Mloralès et l'Indien se dJirigèrent (le
ce côté sans hâter le pas., Ils atteignirent la carriole dans laquelle ils mon-
tèrent ; l'enfant congédié, le cheval, fouetté vigoureusement, partit au
grand trot, et le gitano s'écria dans son for intérieur

D)écideément il est écrit là-haut que je ne serai Jamais pendu 1 .... Ca-
raniba ! c'est à n'y pas croire!..

- Quels sont tes projets ? demanda-t-il ensuite à voix basse en se pen-
chant vers sa soeur.

-Je te les (irai cette nuit, répondit Carmen.
Quirino s'absorbait (dans une muette extase.

XLIII

TOUT EST BIEN QUI FINIT BIEN

Il avait été convenu la veille, entre Carmen et Quirino, que les fugitifs
gagnieraient l'un de ces petits ports qui pullulent sur les côtes de Bretagne,
et que de là ils partiraient pour l'Angleterre sur la premnière embarcation
dont le capitaine consentirait à mettre immédiatement à la voile pour Ply-
înoutb, cette embarcation fût-elle un lourd caboteur ou même une misérable
b)arque de pêche avec cinq ou six hommes (léquipage.

Il fallait, avant toute chose, soustraire Carmen et MiIoralès à la terrible
condamnation portée contre eux. Une fois en Angleterre, c'est-à-dire à
l'abri de tout péril immédiat, les fugitifs chercheraient à loisir un navire en
partance pour la Havane.

La carriole louée par l'Indien roula sur la route poudreuse aussi long-
temps que le permirent les forces du cheval. Lorsque le pauvre animal fut
comnplètement épuisé, c'est-à-dire une heur-, après la tombée de la nuit, il
fallut bien s'arrêter dans une hôtellerie de village pour lui faire prendre le
repos et la nourriture dont il avait besoin. Il est à peu près inutile d'affir-
mer à nos lecteurs que les trois déguisements avaient (depuis longtemps dis-

Tandis que l'I[ndien s'occ.upait, dlans lé('curie, à donner au cheval une
abondante provende, Moralès monta dans la chambre de sa soeur:

-Est-ce que, véritablement, lui demanda-t-il, nous retournerons à la
Havane avec Quirino ?

-Tu es fou, mon pauvre Moralès ! répondlit la gitane en levant les
épaules. Comment un garçon d'esprit (car tu es un garçon ('esprit, mon
frère) peut-il m'adresser une question si sotte et si ridicule1

-Alors, qu'allons-nous faire ?
-Abandonner notre sauvage à lui-même, le plus tôt possible, et dlès

cette nuit, si cette nuit tu trouves moyen d'acheter un cheval capable (le
nous porter tous les deux.

-A merveille! Et avec ce cheval où irons-nous
-A la ville la plus proche. Nous y ferons l'emplette ('un carrosse

quelconq1ue, et nous prendrons la poste ....
-Qui nous conduira ?,..
-Au Havre, où très certainement le bruit dle ce qui vient (le se passer

à Nantes n'est point encore parvenu .... Ensuite, munis deeDmes derniers
bijoux, qui repré3ent une somme assez considérable, et de tout l'argent qu'il
mie sera possible (le réaliser en quelques heures, nous suivrons la route dIe
Paris ; car c'est à Paris, je le sens bien, que m'appelle ma destinée!..

-Et la mienne aussi, caramba! s'écria Moralès avec enthousiasme.
,Ma soeur, je t'approuve complètement, et pour ne retarder en rien l'exécu-
tion de ces beaux projets, je vais me mettre en mesure à l'instant même de
nous procurer une monture.

-Va vite, et tâche de réussîr.
-Je ferai (le mon mieux. . .. A propos, la fenêtre de cette chambre

donne-t-elle sur la rue?
-Oui.
-Laisse-la entr'ouverte ; et si tu m'entends siffler au dehors l'air lu

IboI-ro sérilauis, descends avec les plus grandes précautions et viens nie
rejoindre, car- j'aurai trouvé ce qu'il nous faut.

PuisMls quitta Carmeni.
Vers minuit, au moment où tout le inonde sem-blait endormi dans la

nisoi et où le plus profond silzence enveloppait l'hôtellerie et le village, l'air,
dlu bolero se fit entendre. iLa gitane descendit aussitôt, lentement et sans
lumière. Elle trouva les portes ouvertes, ou fermées seulement au loquet,.
selon la confiante et naïve coutume bretonne, et elle arriva sanis encombre
dans la rue.

Moralès l'attendait, monté sur un petit mais vigoureux bidet, dont les
sab)ots étaient enveloppés (le paille.

Carmen, sans même s'aider (le la main que lui tendait solifr-ère, s'é-
lança en croupe, et le bidet se init en marche avec unc ardleur (le bon au-
gu re.

-Où dlonc as-tu déniché ce brave cheval ? demanda la gitane lorsque
les maisons lu village furent dépassées.

- Eh1 mon D)ieu1 tout bonnement dans l'écurie dle l'hôtellerie, répon-
dlit Moralès.

-Et conibien l'as-tu payé?
-,Je ne sais pas. L'hôtelier dormait.

Quelques heures plus tard, le frère et la soeur prenaient la poste. Lais-
sons-les courir vers le Havre et (le là vers Paris, lavle Mgqeqil
tout temnps, exerça sur les intrigants et les aventuriers dle haut et de bas
étage la mêmie attraction irrésistible que l'aimant sur le fer. Laissons-les
se glorifier le leur impunité tronîipeuse et recommencer une vie nouvelle d]ans
un milieu nouveau.

Quelques mois s'étaient écoulés depuis les, derniers événements (lue nlous
venons <, le mettre sous les yeux <le nos lecteurs.

Un bref lu pape avait dissous le mariage (le Tancrède et <le Carmien,
la condlamnée à mort, rendant ainsi au jeune officier la liberté (le son coeur
et de sa main, et, conmme un bonheur n'ar-rive jamais seul, 'M. de Najac,
appelé au grade (le lieutenant de vaisseau, venait (le recevoir le commande
ment (l'une jolie corvette de la marine royale.

Transportons-nous à bor-d de cette corvette, clans l'après-midi d'une ora-
geuse jour-née de printemps et sur les flots tumultueux <le cette partie (le
l'Océan qui baigne les plages du Portugal, à vingt-quatre ou vingt-cinq lieues
environ du cap Saint-Adrien, témoin, deux ans auparavant, de l'épouvan-
table perdition du JIarsonin.

Tancrède, chargé <le <dépêches pour le gouverneur de la forteresse cde
Gibraltar, se rendait à sa destination. Il avait à son bord, outre les hommes
de l'équipage, un des personnages principaux de ce récit, Quirino, dont il
s'efforçait vainement de guérir, par tous les moyens possiles, l'incurable
dlésespoir.

L'Indien, à partir du moment où, pour la seconde fois abandonné par
Carmen, il avait conmpr-is que l'artificieuse créature s'était jouée <le lui avec
une astuce infernale, ne vivait plus, ou tout au moins souffrait tous les jours
mille morts. Il luttait encore courageusement contre lui-même, il faisait
(les efforts sur-humains pour se contraindre à mépriser, à haïr la gitane, niais
rien ne pouvait combattre victorieusement le philtre magique qui coulait
dans ses veines, avec son sang! La flamme inextinguible de son amour mn-
sensé lui consumait le coeur...

Tancrède et Quirino marchaient lentement l'un à côté de l'autre sur le
gaillard d'arrière du petit navire qui, fouetté par des coups de vent succes-
sifs et d'une impétuosité presque effrayante, bondissait de vague en vague et
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Parfois se soulevait à dcemiue hors dle la nier, commle un, cheval onîbrag(eux se
cabre so)u5ssoitcavalier.

Le péri'l în'existait pas encore cependant, mi il pbu vait venir d'un ins-
tant a 1 autre, si la hou rrasque se faisait tempêite, ainsi que sembl aient l'an-
110'neer l'état (lu1 ciel et les grands nluages cuivrés roulant .11lhloriz<on et der-
rière lesquels le soleil n'apparaissait que comme unîe large tache, tanitôt
ro uge et tant t ii(e.

Les deux amis gardlaient lea silence. Les sifflemnents (lu vent et les
bruissemients dles flots ne leur auraient permlis qu'à grand'peine de s'entendre
et (le se ré'pondlre.%

Tout, à coup, Quirino, (dont les regards interrogeaient distraitement
l*esI)ace, toucha tlégèremîenit le bras <le Tanicrède Poumr at.tirer soni attenition,
et lui nio tra (lu1 doigt,, dans le lo)itin, un point noir qui, tantôt apparais-
sait au sommtiet d'unie vague, tan tôt (disparaissait derriere les palmaclies
d'écunmes.

_i )eu ine pardonne !s"écti le jeune otlcier, après quelques secondes
<lexanien, est un canot qui co(ur-t, vent arriè,'re >;.)Us sa voile latine .... il
nie semble inoui que ce canîot puisse tenir la mer par un temips îlî'eil ; niais
aussi vrai que je Ille nommne 'Iaiîrède dle Najao, avant cinq minutes nous
ali is voi r cette coqjuil le le ii( <x capter et couler bas!

Les Cinq minutes seécoulèrenit sans que la prédlictio)n(de Tancrède se
réa là sLt Le canot neuc 0sombrai t poiunt il conîtiuait à raser, cmmlile u n g<e-

lad l urae lsvagues, et se rapprcatrpdeîmenît de la corvet.te.
lI vîiitot il fuit presque 1 <or à bCord avec eille, et, passant le long dle soni flanc,
il poursuivit. sa course rapidle et folle, se dirigeanit vers la côte, (lott on eîn-
t revoyait, dans les b ruimes opaques, les blaticlies falaises déchiquetées.

Ut ne exclama:ti(onid'ét<onnîemient s'était échiappée (es lèvres de M. de
Najac, aitmomîeint. où la frêle emblarcat ionî se trivait à une Porté de pistolet
(lii1inavire.

C'est qu'au pied du niât de cette barque, (que inanouvraient deux
hiommîes ein costumîe de pêcheurs, 'Tanîcrède avait vu unlejeunle tille, debout.,miséralemîenît vêtue, iiîaîs ad Iliii rableilient bl 1 le, laissant flotter su i ses
épaules ses lonigs cheveux d'unî bruni fauve et doré et tournant v-et-sle ciel
ses grands yeux d'un azur incoiiparale et d'une expression etratîge ...

Quirio remnarqua la stupeur le sont ami.
-Qu'as-tu donc ? lui deîiîanda t il enî approchant les lèvres de soni

oreille pour- domiiner les bruits de la tourmente.
~-Anînuniziata !!)allbutia Tancrède.
-Que dis-tu ?
-Je <lis îue la fille de (hm,*Jswé est niorte dans ces parages, et que

son11 Aie vient,(]de m'iapparaître
-Pourquoi, s;on àîie ? r'eprîit, l'indien. Celle que tu cr-ois miorte est1

peut-être vivante.1
- C'est îinp<ssible.Aninunziata, sauvée par un miracle, aurait

depuis longtemîps doîîîé de ses no uv~elles aux amuis îu'ele venait retrouveri
ei F'raince.

--Ce <u'< n ile peut c< umpiend te seîle imipossible lit sentenîcieuse-
nmieît Quirin< . Conîbien dle clî ses imipossib<les se s< ntaccomplies depuis
deun ais !ajout a-t-il avec nitis< upir.

Tanicrède ie rép<îînhit. pas et tourna ses yeux vers la terre.
Le canot n'apparaissait plus que commne uîî point presque îmipercep-

tiI le, et bientôt il dlisparut presque coîupléteîiieiît derrière les latmes ef-
frayantes sm <levées par les hrisanîts q1ui faisaienit.à la côte po rtugaise unei
ceil tu re en apparenice i tif ranl 1issaI de.

.Je veux Savoir ! iuî'niura 'Tancr'ède. A tout prix, il faut (lue je
sache!!

Et. il donna IXrdî'e à l'iîîstaîît de carguer toutes les voiles et. de laisse cr
tm<iil ei les anceres, <bildeianu vie (lue les miatelo ts ex écutèrenit sans îîiur-i-
iiiiîre-, Mîas av ec uîie stupéfaction prof<<nde, car il paraissait peu vraiseîn-1
llal)le (lue le niavirte, ainsi co ilaliîné a l'immbil it é, pût résister aux ch( cs
incessanîts qui venîaienîtIl'assail lir'.

lPend<ant toute la s<re et pendant la plus grande partie de la nuit.,c
le daligeî' futit,îîiî <clint.. De îmiute et iminte de foriîidables c<ups <le
ier, dles avalanch'les liquides s'écroulaient su r la corvette et, seimiblaienît lai

dîelce 'unîe îlest.rictiîn p ...c.aîie Les iîtl<<srecommuandlaient
leur' âmîe à IDieu. Enfi, uîn peu av ant le point du jour, le vent s'apaisa
t <ut. à coup, et lVt céaîî, si furieux j usqu'ab <îs, se cahla Comime se calmîe Unc
enfanît colère qIle sa iîêre elimî<b<t (eî le berçant..

Les 1)remnAsrsiayoins lu so leil éclairietit une côte nue et, salonneuse p
d< iuinée par de liaut.'' faaise omnes de végétation. Au piedl de Ces fa-1
laiseas, une <1< uzaiîie de pauivies chiauniieres se pressaient les Uies con<trle les
au]t le.s, ainsi qu'un troupeau de muî< ' t <<ms peu meu z.

'lîcî'de fit, niet tre à la imet» unîe cal< Uipc dsla uquel le il s'élança, ton-
.1< urs. actcoiuîppgîé (le Quiri no, et. les équipieis nagèrenît. vig<u reuseieîî t danss
la <h rect n mi de ce hiaîiieau, si niiseérable et si i nc< <i tlu qui ailu l< <aite ''e< graý-
pliiqiie ne faisait îîîî'iît iq'n de lui, et que c'rt. à inqe si ses ld<itts li
dmlniaieiît uAi110111.

boucles naturelles de ses cheveux noirs, épais et relevés, que couronnait un
dloulble pompon. Sa balle de cuir et (le bois, fixés par (deux courroies sur

- ses épaules, et pleines le résilles, (le mouchoirs aux couleurs vives, d'étoffes- communes et d'ob)jets (le dévotion, nie sembillait ni gnrssmueetn-ralentir soit allure fer'méî et décidée. ênrssmue nti
Les, haies croissant (le chaque côté lu chemin creux, sur les talus, entre-

la:,aient leurs ramneaux touffus et luxuriants au-dlessus (le sa tête et formaient
une voÎte naturelle que perçait ça et là un chaud rayon le soleil lev-ant. Les
pâquerettes et les boutons <'o)r s'épanouissaient dans la mousse, l'air était
to<ut chaîgé (les parfumis le l'atubé(pine et (lui laurier-rose, et les oiseaux
nichés clans le feuillage chantaient gaillaid<enient leur' petite chansotn guille-
ret Lte.

A inesure que le cohporteur' avant ait, sa imarclhe (devenait plus rapide.
()il aur'ait devine, î'ien qu'à le regar'der', qu'il approc'hait dlu bu t.. (,'a et là,
à travers (les éclaircies (lu feuillage, m<n voyait miroi'iter la îîîeî', et la luise lu
miat in mêlait les senteur's salines aux (louctes enmanations (les fleurs.

De temips en temps, le piéton rétablissait, par' un léger imouvemîent
d]'é'paules, l'éq1uilibr'e com<ipri'<<111 (le la Ionurdle bal le, et fre< l<î tit j<yeuse-
nient, (lu bout <les lèvres, quelque vieux r'efr'ain du pays.

Le chemin cr'euîx aboutissait à l'unti de ces plis profonds <lu sol cqu'en
-Normuandhie et en Brietagne on appielle les c/-ue;et. qui, formianît(des
routes naturelles,;t racées par les eaux dlu délugre entr'e deux falaises, con-
dluisent au bord de la îueî'. Au poinît, le Jonction lu chemin et le la val-
leuse, sedressaiîent trois chê'nes séculaires <<ibrageant une croix de pier're a
dlemni cachée so<us la mousse et les lichiens

Arrivé près <le cette croix, le colporteuir, <dévot comme un vér'itable
Portumgais, s'agenouilla, jeta par ter're sont chapeau (le feutrîe, et tirant le sa
poche un chapelet le buis à gios grrains se mit à réciter' quatre l'e fer et six
il 'e.

Mais tout à coup, au milieu le sa prièr'e, s;on chapelet s'échappa le ses
miainis) ses joues pâlir'ent, et ses yeux aigrandhis se fixè'rent sut' la croix le
pier're avec une attentionii pleine deýpouvaute.

Il venait d'apercevo<ir sur le gt'anit et la mousse, plusieurs tachies <'un
ro<uge vif ; ces taches (il n'y avait point. a s'y t roimper'), etaiemît les eni -
pîciuîtes de sang, et die saiîg fraîclhemient ver'sé.

ID'où ce sangç, pouvait-il vcuir ?
Que s'était-il passé ?
Le carrefour (les Trois-Chênes avait-il servi le théâtre à quelque dramne

etrange et sinistre I.
Voilà ce que le colporteur' ignor'ait et nie pouvait deviner. Très-émiu

et tres preoccupé le ce qîu'il venait le voir, il allait seéloigner, quandl sou-
dain il recula , à l'aspect dl'un corps humîain que le tronc de l'un les chênes
lui avait cachiéjusque-là.

Ce cor'ps inaninié eétait celui d'une femme étendue sur le gazon, la face
contre terre.

Après avoir' surmonté son premier mouvement d'effroi, le colporteur
sapproclha le ce corps qui semblait un cadavre et le souleva <tans ses bras.
Il vit. aloris une figure jeune et chiarmiante, mais ('une effrayante pâleur,
touite souillée de sang et <le poussière et (lonit on pouvait cependant devinmer
la beauté sous ce masque funèbr'e.

Les cheveux <léimés r'uisselaienît coîmme s'ils avaient été trempés dans
la mier'. Unîe robe dle deuil en lambîeaux et tout humide couivrait des
mm1(iemli)rs (<l'une <élcatesse ininie. Les, piedhs ensanglantés n'avaient plus
le chiaussur'e. Autour des veumx fermés s'étendait un cercle le bîistre. Les

lèIvres ent"<uveîtes et bleuâtr'es laissaient apercev'oir un i éuiI éblouissant.
Le colporîteur appuya la miain sur le ceur le cette malheureuse feimmne.

('e co'ur' le battait plhus. Il ouvrit sa balle, il en tira umi de c '<s petits mii-
roirs ver'dâtrles et gr'ossièremienit eîîca<lrés (laits (lu ploîmb qu'il vendait aux
paysans, et il ('pr <i les ( 'e le la pauvr'e enfanît.

Au bo(ut d'un inîstant, ha surface (lu verre se ternit légè'reîiienit.
-Que ýNotruc I anme <del Pilai'soit bénîie ! murmur'a le colporteur, elle

est. enicor<e vivanite!!
Puis pr'enanit <dans ses lw-as vigour'eux le cot'ps, fardeau léger! il s

r'emitit i '<<cte, il s'tngagea r'apidîemnt <ans la valleuse et, ne tarda guère à
<débouchier su[' une plage Uniîe 0oùs'élevaienît quelq1ues chauimièi'es <le pêchîeur's.

IUn grand chîien <le garde, un lieu maigî'e, s'élança d'unie ces chîautmières,
et bondî<it. aul levantt<u jeutie hommue atiquel il tmanifesta d'abor'd sa ten-
dresse par' les caresses folles etlîb'uyantes. Mais presque aussitôt il s'éloi-
gfna et emtra dlans la maisnnette enconc<ttinuant ses ab<ienieiits joyeux.
Une vieille feummue sortit. à sout tour'.

Bonjour, ilièîe'e lmi cria le c'<lporteuî'.
Fnju',mon fils J nan .... m'pomî<it la vieille femmîe, je t'attendlais

iiet', et.j'ai. été inuiuète toute la fnuit . ,... Mais puisque te voilà sain et sauf,
sois le bienivenu...ienis vite ni'enibî'assei', î11011<n garçon, vienis ...

)ui, ilèrle, le tout, mon c<uur ..
I>îesqu'euî îmîîie temips la vieille femme lit un geste le surprise et elle

Sainte Vierge Matie !. .. . Juan, mion fils Juman, <tue portes-tu làf
Puis elle ajouta, samns at tendre la réponse
_Que to<us les saitnts li Paradis, nous protègent .... C'est une morte?

Je lne le crisi pas.

La l1in au prochain numîéro
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Un Ami
Désire mentionner par l'entremise du
journal le Register des résultats bienfai-
sants qu'il a reçus de l'usage régulier des
Pilules d')Ayer. Il dit: Je me sentais
malade et fatigué et mon estomac sein-
blait être en désordre. J'essayai plu-
sieurs remèdes, mais aucun ne paraissait
me donner (lu soulagement jusqu'à ce
que fusse persuadé d'essayer ce vieux
remède di<'e de confiance, les Pilules
dlAyer. Jni ai pris seulement une boite,
mais je me sens conime un hiommne non-
veau. Je pense qu'elles sont les plus
agréables et les )îlus faciles à prendre que
niimlorte quoi dont j'ai fait usage, étant
si élCegattnienit recouvertes de sucre que
ineie un enfant les prendrait avec plaisir.
J'adjure tous ceux, qlui ont

Besoin
d'un laxatif, d'essayer les Pilules d'Ayer'"
- Bootlibay (MNe.) Regjister.

"Entre les âges (le cinq et quinze ans,
j'étais tourmenté d'une sorte de -"saIt-
rhieuîn, ou érup)tion, principalement aux
jambes, et spécialement à la courbure
lu genou au-dessus du mnoîl et. A cette
place des plaies suppurantes se formaient,
puis devenaient croûttes et se crevassaient,

tinandlla jambe remuait. Ma mère essaya
e tout, mais tout fut en vain. Quoique

un enfant, je lus les journaux ait sujet
<les effets bienfaisants des Pilules d'Ayer,
et persuadai ina mière le mie les laisser
essayer. Sans grande foi dans le résultat

elle se procura des

Pilules d'Ayer,
et je commençai à en faire usage, et ben-
tôt je remarquai une amélioration. En-
couragé par ceci, je continuai, jusqu'à ce
que j'en eusse pris deux boîtes, quand les
plaies disparurent, et je n'ai jamais été
depuis tourmenté par elles." - 1-1. Chip-
man, Agent (le propriétés immobilières,
Roanoke, Va.

-J'ai souffert pendant les années de
désordres de l'estomnac et les reins, me
causant des peines très douloureuses dans
différentes parties du corps. Nul des
remèdes essayés par moi ne m'a dlonnmé
aucun soulagement jusqu'à ce que coin-
mençasse à prendre (les Pilules d'Ayer,
et* je fus guéri."-Wm. Goddard, Notaire
Puîblic, Five Lakes, Midli.
I'n-paréee ar le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowell, Mas,

?etue parto ut par jeu Droguistes.

Chaque Dose est Efficace.

MAISONS RKOOMMANDEES

0 - RUE SAINT - MAOQUES - 180
Mie de la Banque d'Epargm.

VzOeo.R«o: la.Z. GAUTHIU
Elévateur de plancher Chambre I et à

A.PVOARHITCTE
Suoee.OuI de feu Viotor Bourgeau

18,lsesd'Armes, eMotr&a1

j WaILz VAJUNE
e(ninélève de lBoole Polytechnique

INQENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
I1P, rue t-ja"Lueemor.7.1Buiiia

Demiandes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et 'Stranger.

UNE AFFAIRE CERTAINE
Nous ne craignons pas d'avancer que

noua avons l'assortiment le plus complet de
meubles, de la ville, comprenant oe qu'il y
a de plus artistique dans cette ligne, et ve-
nant des premières manufactures de l'Ouest

asi les meubles lem meilleur marché des
manufactures locales telles que St-Jérôme,

Jeux d'esprit et de oombiuÜaisou
No 59.-È>ROBLEME D'ECHECS

Composé par M. Emile Bertrand, France

Noirs-4 pièces

AMA

Blans-8 pièces
Les Blancs Jouent et font mat en 2 coups

No 60.-PROBLEME D'ECHEOS
Composé par M. Lansquenet, France

Noirs-4 pièces.

"Mou"k~

cri ~

cu"I

Blancs-9 pièces
Les blancs jouent et font mat en 3 coups.

No 72.-PROBLEMES DE DAMES

Composé par M. T. Brunet, fils, Lachine

Noir.-17 pièces

M..... Moi
mon..mnmBO
'Bonm o-BoUmMn oMauMonaMaM

Ç aMaMMaMmi

Blancs.-15 pièces
Les blancs jouent et gagnent.

Solutions des problèmes d'Echecs-No 56
Blancs]N oirs
1 T 3R 1 Ad libilion.

1 D 2FD

1 D6TD

No 57

No 57

FIN DE PARTIE No 6
Composée par.M. B. Horwitz

Noirs.-4 pièces

Blancs. -4 pièces
Les Blancs jouent et gagaent

A la demande de plusieurs correspondants,
nous publions de nouveau un diagramme
chiffrés de notre jeu de Dames. Les amna-
teurs feront bien de le conserver afin de le
consulter au besoin.

Noirs.

193M zE* 27kri 24M

Solutiode rolmes deDame

No 69

--------- lancs rNoir
41 36 15

? î 2 65 18
70 64 30

1 ? 53 47 41
64 58 52

Solution de la fin de partie No 5
Blancs Noirs
1 F3F, échec 1lR 3T
2 P 4C 2 R 2T, meil.
3P 5 C 3 R 1T
4F4R 4F2T
5 FprF 5 Rpr F
6 RprP 6 R 1T
7 R6C 7 R 1C
8 R6T 8 Rl1T
9 P 6 C, et gagnent.

65 60 t6t
49 44 38
43 37 31
67 70 gagne.

ire
i69
68
41
52
63
53
62
57

No 70
Blancs Noirs

51 45 14 25
45 39 34 45
575"0 45 56
68 62 56 69
47 41 69 36
30 17 72 12
18 1 19 8
1 66 gagne

Solutions justes par MM. H. Longpré,
69; J. -B. Guy, 69, 70, Montréal ; A. La-
douceur, 70, Ste-Cunégonde.
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I1IADD, [lis i PIERSON
- -652, RUE ORAIO -

SMeubles 1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENMt
sulemen 822-0

Lie plas beau choix de meubles on chêne et
enu oyet noir qu'il y ait à Montn-éal.

Ne manquez pasj de visiter cest établisse-
ment 4vant de faire vos achats.

EXCURSIONS DE TERR
DANS

L'Ouest Canadien
Des billets d'excursion, pour aller

et retour, seront émis de toutes les
stations du Canada Atlantic, du
Grand Tronc et du Pacifique Cana-
lien, de Mégantie à Onaping inclusi-
vement, et aussi de tous les points
sur l'embranchement du Sault Saint-
Marie, dans Ontario et Québec, com-
me suit:

A-

Deloraine .... $28
Nesbitt---------..28
Oxbow----------..28
Binscarth-------..28
Moosomin-....28
Regina---------..30

Moose Jaw ....-$30
Yorkton ... 30
Prince Arbert . 35
Calgary ... 35
Edmonton-..40

Billets émis le

27 Sept bons pour retour au 6 Nov 189
4 Oct. c i 13 ci

Pour billets et autres Informations s'adres-
ser à l'un des agents de la Cie. ou au

BUREAU der3BILLE¶ S à Montréal
266 RUE S&INT.JACQDB.

Coin de la rue McGill, et aux Gares C. P. R

ATTRACTION EXTRAORDINAIRE

Nous avons 25 milles pieds carrés de
plancber, tout couvert de meubles de tout
genre, et représentant une valeur de $75,.-
000, ce qui on fait le plus beau et le plus
spacieux magasin de la Puissance.

FRED LAPOIINTE,

1551, rue Ste-Catherine
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JohnMurphy & Oie

D'AUTOMNE 189 2
Grande Exposition dL marchandi-

ses nouvelles dans tous les
départements

DES MILLI ERS D)E MANTEAUX

dlans les derniers styles viennent d'être re-
çus dle Paris et B erlin.

N',oubliez jas de visiter le plus fort dé-
partement déj manteaux du ('anada.

DEI'ARTEMENT I)E GARNITUREl'S

Nous avons dlans ce départeenst des
merveilles (le goût, nous invitons tout spé-
cialenient tmesdames les modistes de nous
faire visite d 's à présent afin de voir les
nouveautés qui nous arrivent des ceutre,-
européens.

RUBANS ET DANMELE:

l1ul)ajs et Dentelles de toutes sortes,
juàtemient rcç is.

ETOFFES A RobE14S

NOUAélne craignons pas de dire que nouts
avons le plus ga id, le plts tichie départe-
nment d'Etoffes à Robes (le Mnta.Une
seule viïite voun-coi'.iel ta..

'-OIESil. X l -sUne sp, csalité

JOHN MURY & OIE
loin dua rues Notre-Dame et St-Pierre

Au Compb"t et àI.un seul prix

go 1 MAé 2183 Iodeorai TeL 58

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandez vos billets par cette ligne popu-

laire. Bile traverse toutes

BUME EJUMALI
Est le meilleur reinUe connu contre les rhumes ob3tinés, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affections de la gorge et (les pouinons.

En vente partotut à '25c la bauteille. '20 doses par bouteille.
Dptgéýnéral à la PHARY[ACIE BARIIJON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

La seule PREPARATION qui rend le THE DE BRUF apte
à donner des FOROES c'Est

- L E-

JQHNSTON'S FLUID BEEFI

I5DBKLT.AD 27, ruxe St-André.-Seul f.en 1 ment se servir de l'Eau Minrais St-Léon
eanbouteill. ur.1

s.r LEO
MINERA L

w.4 rrR, " L OF-* Il FE
4 j HE-A L TH,

SPPINGS 8 R

QUE.

Téléphone 1432.

Comme purgatif, prenez deux ou trois
verreq chauds avant séjeuner. Un ou deux
verres, aux repas agiront d'une manière
très efficace contre la dyspepsie.

Prensez cette eau qui est Dun des mti lleurs
até atifis, buvez en tous leq jours, unu verre
touteis les deux ou trois heures, dansi leâ
ualadies chroniques, vous changerez et pu-

rifierez votre sang.
Le î métlocins r. commandent de se servir

le l'Hau St-Léon comme préservatoire des
maladies occaisionnées par les boissons fort es
Ou envoie gratuitement sur dem-ande des cir-
'enlaires contenant dles certificats importants.

Cette eau célèbre est en ventie, à seuleinent 211 le g4llon, par los prirsinaux pharmaciens,
et épiciers, en gros Aten ud'étail par la CIE D'EAU ST-LEON, 54, Carré Vic-
toria, Moutréal. Bran îho-i - 1:30, - 4 ir-or14 Ill 3 -- im

MAISON m BLANCHEI
65-RUE SAINT-LA URENT-65

Merceries et Cha-peaux pour Hommes et Garçons, Grand Assortiment

ge 'UN FEUL lPRIX é-M

T. BRIOAULT
Clé dAsuranos contre le Feu et sur leu risques Maritimes,

Les Villes et Villages 14 IE m IU"
Importante danis les deux Provinces-

Pour POI RT BURON, DETROIT,0191-
CAGO et autres villes dans les Etats de
['Ouest, elle offre den avantages uniques j
étant la

LA SEULE COMPAGNIE CAjIADIENNE

sous le contrôle d'une seule edmlsîlstratlon.
D)onnant correspondances irectes pour toue
ohemins de fer américains. Seule route don-
nant des avantages pour-

Biddeford, Manoheîter, Nashua
Boston, EaU River, New-York

Cttoutes villes et villages imvortants dans la
.i'ouvelle Angleterre.

Pour plusi amples lutorraionn, adresses
Vous tk la gare du Grand-Tronc. è6 Montréal

N-ouveau ii prou 'îlé.aiiamuticainis pour plînii-
bnge (le dente, en îîtcelaine et en verre,
pluls r-siitable que le cîneut, imitant par-
taiteiuient, la dent.

Nouveau métal poui- palais, extra léger.
Nouveau procéîlé 'ýpont- plosnhet ci extraire
les dents sanîs douletur.

DR BROSSEAU
No. 7, RUE SAINT-LAURILINT, MONTRÉAL

INOORPORIEEN 1l51

Oapi.s..............................................................
&m~a «-d o...............--- ........--- ..---...........-----..... 1,66*.sW
Revenu pour l'muée 1891-----------------------------------------....1,80,00

j. E. Rou ru a VILs, aérat* "L la suorsale de Mentréal, 114. 5t.Jmnuee

&RTNuR Hou, Agent dux dept franqais.

Ai. Un Article Parfait

PusiasR DUPON~T, Inép. des Ageaces

MEUBLES AU RABAIS

Afin de faire place pour de nouvelles
imarchandises, que nous devons recevoir

~~Im prochainement, nous ferons une réduction
dle 20 à 40 pour cent sur tous nos meubles
et cela durant tout l-i mis de juin.

N'oubliez pas l'adresse,
La qualité la plus pure de Ci ème de Tar- FRED , LaPinte Cah, r

te ; le meilleur Bi-Carbonate de Sou )e à 15.Sit-ahrn
lo'.ble cristalitation est emplloyé loir la
préparsîiLn ce cette Poudre à lâtisseries. LES CAUSERIES FAMIL>JERES

hI a toujours été côté A 1,dans les fa522îuÉoPAAN
muiles tiepui- au-delà (le 30 ans et est main-52UMRSP A
tenant (si poss3ible), meilleur que jainaii. 24 Gravures coloriées, lSPatî-ons découpés,

'Fous les Meilleurs Epi iers le Venden 12 Planches de patrons et broderies.
_______________________________ Modes pr-atiques, savoir-vivre, partie lit-

- »"- téraire morale et soignée.

$400 PAR AN

Edition noire à $,9.40, avec 12 gravures
coloriées cil15 patrons découpés. $3.,-)
par an, à l'étranger.

I)iredrice :Mine LOUISE D'ALQ,
4, rète Lord-Bïqrox, Paris

Abonnements reçus au Monde Tlustré.

mis5_î g

~i12

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA
Tonique puissant pour guérir:

VND HOE,V IC
ÉPUISEMENT NERVEUX

lmnt Inis:pensable dans les CEIISASCES DIYICILIU,
Longues convalescences et tout état de
langueur caractérisé par la perte de L'appétit et

llaJdes forces.,
J. VIA L, Chimiste, - Lyon, France.

ÉCHAUNTILLONS GRATUITS ENVOYÉ& AUX NtoiCîIN~S'AdrsTser àC. ALFRED CHOLLOU.I,
Aget Gnérl ourle anaiMoNiREfiL.à

PIANOs ET ORGUES
D'OCCASION

de toutes les manufactures à des prix gran-
dement réduits et à des termes faciles, pris
en échange pour des pianos HAzELTON,

FiscHiER et Do'uîNiox,

NUTRmmE L4AME MNTEA

Un bienfait pour le beau sexe
-Poitrine parfaite

par les

Poudres
Orientales

les seules

qui assurent en troLt
V.mois et sans nuire

à la santé le

DEVELOPPEMENT

- ET LA -

Ferniete des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE!
1 boite, avec notice, 81 ; 6 boites, $5

En vente dans toute. les pharmacies de pro-
mière classe. Dépôt; général pour

la Puissance:

L. A~. BERNARDe 1882, Ste -Catherine

MONTREAL Tél. Bell 6513

gý Âbonues- osau tsMONDE
ILLUSTR.t, le plus complSet etil
sne<ll.r sarcladde os rssatw du

NIPOMu
médicament

pugtif, mals
ben uane pré.

ratrice ura tionrepa
Beas fournimsent, sn

effet, tous les61l-
ments de vitalité né-
cessaires au sang,
guérissent toutes. les
affections provenant

*de lapauvreté oude
la trop grands fluidité
aqueuse du sang, ou
des humeurs viclées
qui s'y trouvent, don
nent ton et vigueur* g au sangetau système
excessifs, lesefatigues,
mentales, la maladie,

A les excès et les Indis-
crétions de toutes
sMortes ont épu isé.

eêur action spécifique se fait sentir principale-
nent surile système générique de l'homme et de
aý femmne, auquel il rend leu-r vigueur perdue1 corrige et régularise &Tiiin n e emps toutet

trrégularitês et suppressins &uas le fonctionne-
tuent de ces organes.T DU BOMtIEquis' &Dercot que ses facultés
s'en vont, ou que sa puissance physique 'affaiblit,
devrait faire usage de ces pilules. Elles lui ren
dront ses forces perdues, soit physiques, soit men-

tae. FEM ME devrait en fair usage. EllesTOUTE L guérissent efficacemnent
toutes ces suppressions. et toutes ces irregular-
iés qui amènent inèvitablement une maladie.
ii on les néglige. erinavrrcosLES JEUNESEN ~
iront toutes les suites des excès et des folies dt
jeunesse, etrendront lavie et & tout le système


